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ENTRETIENS 

SUR LES VIES 

ET SUR 

LES OUVRAGES 

0 

DES PLUS 

EXCELLENS PEINTRES 

ANCIENS ET MODERNES. 

TROISIEME ENTRETIEN. 

QUoique nous euflïonsrefblu,Piman- 
dre & moi.> de nous revoir bien-tôt, 
pour continuer les Entreriens que nous 
avions commencez fur les vies & fur les 
Ouvrages des Peintres; néanmoins Pi- 
mandre ayant écé obligé de quitter Paris 
pour fes affaires particulières, nous de- 
meurâmes près de fix mois lans nous voir. 
Étant de retour de (on voyage , une des 
premières chofes qu'il me demanda , fut, 
en quel état étoicntles bâtimens du Lou- 
vre. Je ne puis, lui dis- je, vous.cn rien 
dire: il faut que vous ayez le plaifir de 
•voir ce que l'on a fait aux Tuilleries perv- 
Tom II A danc 



1 III. Entretien fur les Fies 

dant votre abfencc ; & fi vous n'avez point 
d'affaire qui vous retienne, nous pour- 
rons > fi vous voulez, employer le refte 
du jour à vifiter cet agréable Palais. 

Je n'eus pas fi-tôt parlé, que me prenant 
la main, Allons, me dit-il , ne tardons 
pas davantage; il y a trop long-tems que 
jefouhaite de voir ces bâtlmens, qui font 
aujourd'hui l'entretien de tout le monde. 

Quand nous fûmes arrivez dans la pla- 
ce qui eft devant les Tuilleries, Se que 
nous pûmes voir toute la face qui eft de- 
puis la grande galerie jufques au bouc de 
la Sale des Machines, où l'on a déjà com- 
mencé une autre Galerie pareille à celte 
qui eft du côté de la rivière, nous nous 
arrêtâmes pour confiderer d'une feule vue 
tout ce grand ouvrage. Pimandre , qui 
avoit toujours été abtent pendant qu'on 
avoit travaillé à ce Palais, demeura fur- 
pris ; & après avoir été quelque tems à le 
regarder, jfe tournant vers moi, me dit: 
Eft-ce un charme que ceci ? Ne fuis-je 
point dans un lieu enchanté ? Et ce Palais 
peut-il être le Palais des Tuilleries , où 
quand je fuis parti de Paris, il n'y avoit rien 
de tout ce que je voi ? Ne m'avez- vous 
point conduit fans que je m'en fois ap* 



les yeux Se la raifbn même fc trouvent fi 
fort trompez , que je pourrois bien croire 
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& fur les Ouvrages des Peintres. $ 

eue ces bâtimens te tout ce que je voi > 
ieroit plutôt un effet des admirables chan- 
gemensqui s'y font., que de véritables édi- 
fices ? 

Pimandre voyant queje ne lui repon- 
dois rien Hé quoûpourfuivit-il^en regar- 
dant au tour.de lui 9 où eft cette rue fi 
étroite, par où l'on venoitdu quartiers. 
Honoré ? Où font ces grands follèz reve-» 
tus de pierres, qui fervoient autrefois de 
clôture •au jardin qui accompagnoit cette 
maifcn ?Qu'eft devenue cette grandepla- 
ce, où l'on courpic les têces , il n'y a que 
trois pu quatre ans ? Qu'a-t'on fait enfin 
de tout ce qui étoit ici , il y a fi peu de 
jours y & que je n'y voi plus ? Tout cela 
peut-il avoir fi promptement changé de 
forme fans le fecours de la magie? 
- Alors ne pouvant m'empêcher de fou- 
rire , En effet , lui dis- je., tout ce que vous 
voyez n'eft qu'un echantemçnt: vous n'ê- 
tes pas où vous penfiez être: Paris eft plein 
.de preftiges , & l'on n'y voie plus ce qu'on 
y voyoit autrefois. 

Mais vous ferez encore bien plus éton- 
né y quand vous aurez vu les dedans de 
ce Palais. Cependant regardez bien , je 
vous prie > fa beauté extérieure ; obfer- 
vez en toutes les parties ; & pour en 
mieux juger , entrez , s'il fe peut , dans 
Jes . mêmes confiderations qu'on a eûifs 

Àij de 
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de les faire de la forte qu'elles font. 

Nous étant approchez de l'entrée du 
veftibulc , Pimandre s'apperçût que l'an- 
cien efcalier n'y étoit plus. Il fur lurpris 
de voir > qu'au lieu de defeendre comme 
on faifoit autrefois, par un endroit allez 
difficile & allez obfcur , pour traverfer ce 
Palais , l'on trouve prefentement un grand 
lieu ouvert & dégage, d'où la vue s'écha- 
pant par les arcades qui font au milieu du 
veftibule , fe porte avec plaifir dans le jar- 
din des Tuilleries, qui forme uneperfpec- 
tive fi agréable, gue l'art & la nature 
n'ont jamais rien fait de plus beau ni de 
plus uirprenanr. Je voi bien , me dit-il f 
qu'on a eu raifon d ôter l'ancien efcalier , 
puifque ,quelqu'excellcnt qu'il fût , il ne 
pouvoit fubfifterdans le lieu où il étoir > 
fans gâter toute la fimetrie de ce Palais , 
qui paroît bien plus noble & plus magni». 
fique de la forte que je le voi. 

Après avoir traverfé le veftibulc j nous 
montâmes dans les appartenons d'en 
haut ; où ayant demeuré allez long-rems 
pour en confidercr la diipofitiôn, les or- 
nemens & les peintures , nous dépendî- 
mes en bas , où nous eûmes occafion de 
faire encore plufieurs belles remarques. 

Mais ce fut dans l'antichambre de l'ap- 
partement du Roi, que nous nous arrêtâ- 
mes le plus, parce que nous étant mis à 

rcgMdeç 
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& fur les Ouvrages des Peintres, f. 

regarder plufieursStatuësantiques&trcs- 
rares , elles nous fournirent une agréa- 
ble matière pour nous entretenir de la 
beauté du corps humain, & de quelle for- 
te toutes les parties en doivent être com- 
polées pour le rendre parfait. 

Parmi ces Antiques , l'on y voit deux bel- 
les images de la Venus de Medicis > qui eft 
le corps le plus beau , & l'Ouvrage le plus 
accompli que T Art ait jamais formé; une 
femme affile , & enveloppée d'un man- 
teau ; douze buftes de porphire, reprefen- 
tant les douze Cefars \ une Pallas auffi de 
porpliire > une Diane , qu'on dit avoir 
rendu des oracles ; une Atalante, & plu- 
fieurs autres figuresd'une finguliere beau- 
té. Mais entre tous ces riches monumens 
de l'antiquité , il y a une tête d'Alexan- 
dre d'un travail admirable. 

Vous voyez bien > dis- je, à Pimandre , 
que ceux qui peignent Alexandre, onc 
raifon d'en faire un beau Prince , puis 
qei'il paroït tel par les .médailles , & par 
tous les marbres qui nous reftenc de lui 9 
& qu'un Peintre ne peut jamais manquer 
à donner de la bonne mine à fès Héros , 
principalement lors qu'il eft engagé à des 
rellemblances particulières , & connues 
de tout le monde, parce que la beauté a 
beaucoup de force pour régner fur les cf- 
pi its , & qu'elle relevé les perfbnnes qui la 
pofledent* A iij ; Corn- 



C III. Entretien fur les Fies 

Comme cette qualité cfl rare & précieti- 
fe, on a toujours crû que ceux à qui la 
natute a donné une forme plus parfaite 
qu'au refte des hommes, ont auffi l'elpriç 
plus grand & l'ame plus noble ; chacun 
ayant peine à s'imaginer que dans un beau 
corps, il y puiflè loger une ame baflè & un 
cfprit grolîier. 

Cependant parce qu'une belle ame & 
une haute vertu le rencontrent alîèz iou- 
vent dans un corps difforme, il femble que 
Ton fupporteroit volontiers les incommo- 
Jitczdeplufieurs perfonnes mal-faites, fi 
Ton n'avoit remarqué que ( i ) fouvent les 
défauts du corps femblent être un témoi- 
gnage des vices de l'ame. Et de cette opi- 
nion qui n'eft pas nouvelle , il eft arrivé 
qu'on a crû que les Magiciens pouvoienc 
être reconnus, Scportoient fur leurs vifa- 
ges quelque chofe de farouche & d'extra- 
ordinaire. C'eft pour cela > qu'en peignant 
un grand perfonnage, s'il a quelques dé- 
fauts natuirh , il faut les cacher autant 
qu'il ( i ) fe peut , comme fit celui qui 
représenta Periclcs. 

Mais outre la beauté qui vient de la ju£ 
te proportion des parties, &c cette grâce 

donc 

£ I ) Crin* rubtr > niger cre , brevis pede > lumine tkftus j 
Rem magnum prfiftas , Zotle , fi bonus es. 

<*) Piut ; 



& fur les Ouvrages des Peintres. 

dont nous avons déjà parlé autrefois : il y 
a encore d'autres qualitez, qui fe remar- 
quent dans les perfoniics de grande con- 
dition, comme ce que l'on nomme Ma- 
jefté, qui ne paroît pas fimplement fur le 
vi/age , mais qui dépend de toute lacom- 

f>oficion du corps. Ciceron , à mon avis, 
adiftingue dans les hommes & dans les 
femmes par deux noms difFerens ( 1 ). La 
première fe connoît dans les hommes , 
lors qu'ils fefont voir avec un afpe6t plein 
d'une véritable nobleiïè, qu'il fe trouve 
un je ne fçai quoi dans leur taille , dans 
leur port , & fur leur vifage , qui les fait 
révérer , & qui remplit d'admiration & 
de refpedfc ceux qui les regardent (i). 
L'autre fc rencontre dans les femmes, 
quand on y remarque une contenance no- 
ble , & unccercainebicnféance dans tout 
ce quelles font; que la taille en cft gran- 
de , bien faire & aifée; qu'elles portent 
Bien le corps , & font toutes leurs adtions 
avec grandeur; qu'elles parlent grave* 
ment , rient avec modeftie, tiennent , s'il 
faut ainfi dire, un certain avantage fur 
les autres femmes ,* & qu'avec tout cela on 
voit fur leur vifage un air plein de pu- 
deur & de chafteié , que Zcuxis avoir fi 
bien reprefenté dans une figure de Péné- 
lope. 

À iij C'ell 

(ij DigHtiés* (2) ftnttflai. 
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C'eft encore cet air noble que l'on re- 
marque dans les enfans bien nez y qui non 
feulement refaite de cette majefté entière 
de tout le corps , mais qui a particulière- 
ment fon fiege fur le vifage ^ & qui n'eft 
^ autre chofe qu'un certain iigne , qui dé- 
couvre la famé de l'ame , & la netteté de 
Fefprit. 

Âullî lors qu'un homme nous paroîc 
avec un méchant air, & une mine tune£ 
te, c'eft bien fouvent la malignité de l'a- 
me qui femble fortir au dehors , & don- 
ner des marques du defordre ou des mau- 
vais deffeins qui fe pafîènt au dedans. 

Ceft donc ce bon air qu'un Peintre doit 
figurer , quand il peint des enfans; Se 
vous pouvez vous fouvenir comment Ra- 
phaël -a do&cment obfervé cela dans fes 
Ouvrages , de même que M. Poufljn a 
fait en diverfes occafions. Car comme 
• l'innocence de l'âge lailfeaux enfans une - 
confcicnce pure , & un efpiit tranquille^ 
l'ouvrier doit s'étudier à bien reprelenter 
les effets que peuvent imprimer de fi 
nobles caufes , ioic dans la vivacité des 
yeux , foit dans un fouris qui le ré- 
pand par tout le vifage y foit dans une 
fraîcheur de teint , & un embonpoint > 
qui èft la marque d'unebonne nourriture; 
foit enfin dans des actions aifees, &dans 
une vivacité demouvemensqui marquent 
Mnç naiifanec libre* Une 
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& fur les Ouvrages des Peintres. 5 

Une des chofes , die Pimandre, qui me 
pafoît la plus difficile ^ & p^UC laquelle 
néanmoins ûn Peintre doit être fore cir- 
con(pe£t,c'eftnon feulement de reprefen- 
ter fur le vifage des jeunes gens cet air 
gracieux, & cette douce majeftéqui doit 
diftinguer les enfans de qualité & bien 
élevez^d'avecceux qui ne font pas de gran- 
de naiftance ; mais encore de marquer ce 
qui doit paroître plutôt fur le vifage des 
garçons que fur ceux des filles, afin qu'on 
les puifïc connoître. Car il y a une fi gran- 
de rellèmblance entre les uns &: les au- 
tres^ quand ils font jeunes , qu'il cft quafï 
impolîîblede les reconnoître. Cependant 
il me femble qu'il eft neceflaire de faire 
voir la différence de ces deux fexes. 

Pour fçavoir , repartis-je, comment 
l'on y doit procéder , il faudroit examiner 
les Ouvrages des plus fçavans Peintres qui 
ont heureufement rcûilî dans ces fortes 
d'expreflions. Toutefois je crois , qu'on 
peut s'en acquiter dignement, en repre- 
îenrant dans les filles plus de douceur & 
plus de délicateflè > puis qu'on (1) ne 
reconnut le cha.-. gement d'Iphis en gar- 
çon , qu'en voyant paroître plus de force 
^ans les traits defon vifage. L'on n'y doit 

A v pour- 
ri) CultHS erat pueri , faciès quant , Jive puelU , 
Sivc dara pucro, fieret formofus uterque, 

Ovu>.M€tam.iib. io.v. 23. 14» 
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pourtant rien voir de trop fier : au contrai- 
re, il faut qu il y demeure toujours quel- 
que choie de gracieux Se de délicat; & 
même il arrive fouvent^ que cette diffé- 
rence eftpeu fcnfible entre les garçons & 
les jeunes filles, qu'on peut prendre les 
uns pour les autres , ( i ) comme Horace 
rapporte d'un cet tain Gygés , qui étoic 
d'une beauté fi délicate > qu'il eût pu paf- 
fer parmi les filles fans être reconnu pouc 
ce qu'il étoit. 

Si les garçons , reprit Pimandre, tirent 
quelque avanragede la reflemblance avec 
les filles , je crois auffi que la beauté de» 
filles s'augmenre , lorfqu'il s'y rencontré 
quelque chofe de fier , de vigoureux , ÔC 
de mâle ; au moins fi nous en voulons croi- 
re ceux qui nous ont fait les portraits de 
Paleftre ( i) , d'Atalante ( }) ôc des filles 
(4) du Roi Licomedes. 

Il faut prendre garde , lui dis-je, de ne 
pas tomber d'une extrémité dans une au- 
tre, & ne pas s'imaginer qu'une fille fbit 
bel le, quand cl le a feulement quelque cho- 
fe de mâle; car ce feroit un grand défaut 
fi elles manquoient de cette modeftie, & 
de cette pudçur fi naturelle & fi bienféan- 
teàleurfexe. 

Mais 

/i) Hor. Car. 2. Oi. 5. (a) Thiloft. Icoa. 
li) Ovid. Me tain. S. 

44) His dtier (fi » fortaf fatji* permijta virili. 

$tàt. a, AxkèX 
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Xiais fi nous voulions remarquer tou- 
tes les parties qui contribuent à la per- 
fection du corps de l'homme ^ il ne fau- 
droit pas s'anc'er feulement à confiderer 
celles ( i ) qui font propres aux jeunes per- 
fonnes;il faudroit obfcrver auffï celles 
des hommes & des femmes , ôc même 
avoir égard aux âges Se aux conditions. 

Hebien, dit Pimandre, qui nous em- 
pêche d'emplover une heure de tems dans 
un entretien fi agréable , puifque nous 
iommes dans un lieu commode pour ce- 
la > & qu'il y a devant nous des objets 
très-favorables pour un tel dellèin ? 

Pour ce qui regarde, repartis- je , le 
corps de l'homme , il faut demeurer d'ac- 
cord qu'il ne mérite point le nom de beau, 
s'il n'y a dans toutes fes parties ( 2 ) cette 
jufte proportion, & cette parfaite har- 
monie dont nous avons déjà parlé , c'eft- 
à- dire , fi fa taille n'eft plutôt grande que 
moyenne, 

Cependant , interrompit Pimandre , 
l'on remarque {%) qu'Agricola étoit un 
homme bien fait , quoiqu'il ne fût pas 
grand , mais feulement bien compofë, & 
lemblable en cela à Vefpafien , qui étoit 

A vj d'une 

■ 

( 1 ) Qualitez neceflaircs a la perfe&ion du corp* 

l'homme. 

(z) Proportion des Parties. 
* flj Btimrin ^imjnblimor fuû> Tacit. 
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«Tune taille que Succone (t) nomme 
quarrée > & de membres forts : de force 
qu'il faut confiderer ce qui fîed le mieux, 
Celaeft vrai , répondis- je > mafecette bien- 
feance fe trouve dans un grand homme* 
lors que tous fes membres font propor- 
tionnez. Je (i) n'ignore pas que quel-* 

Îpes uns ne veuillent qu'un corps bien 
ait foit quarre , c'eft à-dire , d'une gran- 
deur moyenne > ni trop menu, ni trop 
gros; parce qu'ils difent., que la grande 
taille, qui véritablement cft belle en jeu- 
nefTe , fe détruit & fe courbe par l'âge. 
Mais ces confîderations > qui regardent 
les perfonnes vivantes^ & fujettesaux ac- 
cidens de la vieillcfTc , ne font pas pour 
les Peintres , qui peuvent toujours repre- 
(enter leurs Héros dans l'état le plus par- 
fait , & choifir une grande taille, comme 
la plus avantageufe &c la plus convenable 
pour les bien figurer , pourvu toutefois 
qu'elle n'ait rien d'extraordinaire, ni qui 
reflcmble à un géant. Et même Ariftote 
ne croit pas qu'une femme puiffe avoir 
rang parmi les belles, fi clic n'eft d'une 
grande raille. 

N'en déplaife à Ariftote , & à vousauf- 
fi, reprit Pimandre ,ea foûriant ; fi c'eft 
la proportion qui engendre la beauté, 
pourquoi voulez- vous, qu'un grand hom- 
me 

< i ) In vita Vcfpaf. ( a ) CoiaçL Cctfifr kb. », 
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fhe foit plus parfait qu'un petit, ou même 
que celui qui n'eft que d'une moyenne 
grandeur, s'ils font tous également pro- 
portionnez dans les parties de leur corps. 

N'eft- il pas vrai, lui repartis- je > que 
quand nous voulons confîderer route la 
nature , pour en admirer la belle compo- 
fition , nous regardons principalement 
cette admirable proportion qui eft dans 
tous les corps , par rapport les uns aux 
autres , &: de quelle forte Dieu > ce fuprê- 
me Artifan , a rangé & lié toutes les par- 
tics de fes Ouvrages, pour les faire confl 
pirer enfemblc à former une feule beau- 
té? Or de même que les membres d'un 
corps doivent correfpondre les uns aux 
autres , pour faire un beau tout; il y a 
aufîî une autre proportion de ce corps 
particulier , qui eft rélative à tous les au- 
tres corps en gênerai, & qui l'oblige à 
s'accorder harmonieufement avec eux. 
Ainfi une tête qui fera accomplie dans 
toutes les parties qui la compofent , n'em- 
pêchera pas néanmoins qu'un corps ne foit 
difforme , fi cette même tête eft trop grofl 
fe , ou trop petite , & qu elle ne foit pas 
proportionnée au refte des autres parties 
de ce même corps. C'cft pourquoi une 
perfonne trop petite dans fbneipece, ne 
peut être parfaitement belle , fî elle eft 
|jop éloignée de la grandeur ordinaire des 

{UiÇJCS. 
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aucres.Si routes les femmes croient petites, 
une petire femme tans cloute feroit belle, 
parce qu'elle te trouveroitdans l'ordre na- 
turel à toutes celles de fort fexe. Mais 
lorsqu'elles font au dcflbusdcla mefure 
la plus grande & la plus noble, ce leur 
eft un défaut, non pas par l'irrégularité 
des parties , mais par la diftonance , fi 
j'ofe ufer de ce terme, où elles le rencon- 
trent à l'égard de toutes les autres femmes 
en général. Pour preuve de cela , fi une 
petite femme bien proportion nce,eft feule, 
ou avec des enfans , fa taiile paraîtra 
moins difforme; mais fi elle fe trouve avec 
de plus grandes peribnnes , alors elle fem- 
blera une naine. 

Après avoir ainfi remarque comMen 
l'on doit faire état d'une grande taille, 
nous vînmes à parler de tou es les parties 
du corps ; & confiderant tous ces huftes 
& ces belles têtes que nous avions devant 
nous, nous remarquâmes que la tête ,qui 
cft la première Se la plus noble de toutes 
les parties, doit être d'une forme prefque 
ronde , parce qu'il y a de la difformité en 
celles qui font trop pointues, comme étoit 
celle de Therfire, dont Homère décrit les 
défauts. Et nous nous fouvinmes, qu'en- 
core que Pcriclés eût ( i ) le corps bien 
fait, il étoit néanmoins defagréable^ à 
caufe qu'il avoir la tête trop longue , Se 

( 0 ïiut. à'un* 
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d'une gtofiTcur qui n'avoir point de pro- 
portion avec le refte du corps. Ainfi nous 
concluyons de ces exemples , que la têcc 
étant une partie fi confiderabe dans la 
ftru&ure du corps de l'homme , les Pein- 
tres qui ne veulent rien reprefènter qui 
ne foie tres-parfait , doivent être fore 
exa&sà bienobferver ces choies, lorfqu'iis 
travaillent à imiter la belle nature ,& me* 
me corriger (es défauts, quand ils en ren- 
contrent dans les hommes qui leur fervent 
de modèles. 

C'cfl: ce que faifoit Lyfîppe , cet excel* 
lent Sculpteur , qui cherchoit encore les 
moyens de furpafïèr le naturel dans fes 
Ouvrages. En Effet , ce fut lui qui le pre- 
mier oblerva combien les petites têres 
avoient meilleure grâce que lesgrofïèsj 
& qui laifïa cet enseignement aux Pein- 
• très & aux Sculpteurs , de prendre garde > 
après avoir proportionné la grandeur de 
leurs figures par la mefure de la tête, de di- 
minuer enfuite la groffeur de cette même 
têtc,felonqu'ilsjugeroientctremicux,imi- 
tant en cela l'Architecte fçavant , qui après 
avoirarr été l'ordre & lesmefuresde fon bâ- 
timent dans fon premier deffein, ne lailîe 
pas 3 quand il vient à l'examiner, d'en faire 
avancer ou retirer quelques membres , fé- 
lon qu'il le juge à propos , pour le plaifîr 
4e la vue &la bienféance de fon édifice. 

Or 
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Or comme la tête eft: compofec de plu- 
fleurs parties tres-confidcrables, il doit 
être (bigncux de les étudier toutes ; & il 
a bien fallu que ces fçavans Sculpreurs de 
l'Antiquité ayenc parfaitement connu cel- 
les qui contribuent davantage à la beauté* 
& celles aufîi qui rendent une per/onnedif- 
forme , pour avoir fait des Ouvrages auflî 
parfaits que ceux qu'ils nous ont laiflez. 

Le front ,qui cft la partie la plus avan- 
cée , ne doit pas être trop grand. Au 
contraire , Pymandre , en regardant celui 
de la Statue de Venus » me fie remarquer 
par plufieurs pa(Tàges<le l'Hiftoire & des 
Poètes anciens, que pour former le vifage 
d'une belle femmes il faut que le fronc 
foit petit , la chair d'un blanc lumineux ; 
que la forme n'en foit ni trop plate , ni 
trop relevée 5 mais qu'en s'arondiiïant 
doucement des deux cotez, il paroi iFe uni 
& fans tache ; Se c'eft ce qu'ils appelloient 
ferain: car c'eft un défaut tres-grand dans 
cette partie > d'être ou ridé , ou trop enflé, 
ou trop grand. Il faut prendre garde néan- 
moins y que fi l'on eftitne quelquefois un 
petit front , ce n'eft pas qu'il foit necef- 
îaire que l'efpace qui eft entre la racine 
des cheveux 8c les fourcils foit trop ferré; 
mais il doit paroître moins grande lors 
qu'on y laîiîe tomber les cheveux. 

Sur cela Pymandre me demanda > fi je 
croyois qu'anciennement les femmes a juk 
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raflent leurs coiffures avec autant de foin 
qu'elles font aujourd'hui , puis que nous 
voyons dans les bas-reliefs, & dans les 
médailles, que leurs cheveux croient né- 
gligemment reiïerrez autour de leur tète: 
& même vous voyez, me dit-il, en me 
moncrant celle de la Venus de Medicis, 
combien les Sculpteurs affe&oient de re- 
trouflèr les cheveux des femmes, pour 
faire paroître cette partie du col qui s'at- 
tache à la joue au-deflïis de l'oreille. 

Il ne faut pas douter , repartis-je , qu'ils 
n'imitaflent tout ce qu'ils voyoient de plus 
beau & de plus avantageux pour l'ac- 
commodement des coiffures. Mais je 
fçai bien auflî que les femmes de ce tems 
là fc coiffoient en bien de manières , & 
quelles étoient auflî curieufes de leurs 
cheveux que celles d'à prefent, puis que 
c'eft en effet le plus bel ornement que la 
tête puiflc recevoir , & qu Homère ( 1 ) 
ne trouve pas de plus belle épithete pour 
Hélène , que de la nommer Hélène à la 
belle chevelure. 

- L'on a bien raifon , dit Pymandre > de 
faire cas des beaux cheveux - y car il n'y a 
ni or , ni pierreries capables de reparer ce 
défaut principalement en une femme. 
C'eft pourquoi, repris- je , nous voyons 
que de tout tems, &prefque parmi tous 

les 
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lfcs peuples y les beaux cheveux ont été en 
grande eliime. Vous fçavez de quelle, 
ibree il eft parlé de ceux d'Abfalon dans 
l'Ecriture Sainte > combien Scipion , ce 
grand Capitaine étoit cuiieux d'ajufter 
les fiens : & il falloit que cette Reine d'E- 
gypte, qui offrit la chevelure dans leTem- 
ple de Venus pour le retour de fon mari, 
n'en fît pas peu de cas , puis qu'elle la 
donna comme la chofe la plus précieufe 
quelle eût. En effet, elle étoit un orne- 
ment fi neceiraire à fa beauté, quePtolo- 
mée étant de retour , les Mages ne trou- 
vèrent point de meilleur moyen pour le 
confoier de l'état où il trouva fa femme , 
qu'en lui perfuadant que les cheveux de 
la Reine avoient été fi eftimez des Dieux, 
qu'ils les avoient enlevez du Temple, pour 
les placer dans le Ciel , & changez en ces 
fept étoiles , qui paroifient à la queuë du 
Lion, & qu'ils appcllerent depuis la che- 
velure de Bérénice. 

Dans cet Enrretien nous ne nous con- 
tentions pas de dire combien l'on a tou- 
jours fait cas des beaux cheveux ; mais 
parce que dans les chambres où nous 
avions été , il y a des figures , dont les airs 
de têrc , & les coiffures étoientaflèzdifïe- - 
retires , la variété de ces agréables peintu- 
res nous donnât encore plus d'occafion de 
nous étendre davantage fur cette matière, 
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& de rapporter de quelle façon les hom- 
mes & les femmes porcoient ancienne- 
ment leurs cheveux , & quels étoient ceux 
qu'on prifoit davantage : car il eft certain 
qu'il y a différent goûts , félon les differens 
païs. En France l'on aime les blonds , 
quoique les noirs n'y fbient pas méprifez. 
Les femmes d'Italie font ce qu'elles peu- 
vent, pour paroître d'un blond doré - y & 
il y a des lieux où Ton porte les cheveux 
plus grands qu'en d'autres. C'eft pour- 
quoi api es avoir examiné ces différences* 
nous remarquâmes premièrement, que 
pour être bien arrangez, ils doivent pa- 
roître aux hommes un peu fur le front. 
Il ne faut pas qu'ils descendent Ci bas , 
qu'ils le cachent entièrement : mais ils 
doivent être de cette belle (i) manière, 
dont Philoftrate reprefente ceux de Pa- 
trocie;& que ( i ) Califtrate dépeint ceux 
de Cupidon & de Narciffè. qui bî illoienc, 
dit-il , comme de l'or ôc qui tombant far 
le haut du vifage , étoient bouclez bc faits 



( j) Lucien voulant repvefentcr les che- 
veux d une laide femme, remarque qu'Vs 
écoient courts, plats & comme colcz dck 
agréablement luv ion front. Et Anacréon 
parlant de ces vieilles qui n'ont point 

de 



par petits anneaux. 
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de cheveux , die qu'elles onc le front 
nud. 

Ainfi (i ) la chevelure épaifle a toujours 
été fort recommendable; (2 ) Se les fem- 
mes porcoient d'ordinaire les cheveux fc- 
parezpar le milieu, (}) & renverfez de 
part & d'autre. Quand 1 on confidere 
bien toutes les ftatucs , les bas-relièfs an* 
tiques > & les peintures des plus grands 
Maîtres , on y voit des exemples de toutes 
ces différentes manières. 

Pour ce qui regarde feur couleur > il eft 
certain que les Anciens ont toujours eftime 
davantage les blonds , & les artribuoienc 
( 4) à Bacchus , à Venus , Se à Apollon ; Ôc 
à mefure qo'iis titoient fur le noir, fur le 
chârain > ou fur le roux , ils leur donnoienc 
des noms particuliers > pour en marquer 
la différence. 

Ce n'eft pas une chofc qui foit peu ne- 
ceflaire aux Peintres , d'étudier dans les 
Poètes de quelle (ortede cheveux ils onc 
*epre(entc les divinitez, & les perfonnes 
les plus confiderables dont ils ont décrit 
les a&ions , afin de les peindre de même. 
Car la faute ne feroit pas petite > ce me 
femble, de peindre Apollon & l'Aurore 
avec des cheveux noirs, puis qu'ils font 



( 1 ) ty'jT* te nitiium corné, 

(2 ) Purot* jimilem, Te'.ephe, vefpero. Horat. Car.L.- 
|. Od. ip. (3 ) £cce Corinn* venir, &C. Qvià. 

L i. El $• (4) Oviii. Àj». 1. i. 5i. x*. 
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toujours décries par les Poètes avee une 
chevelure b onde, aufîi-bien qu'Achilles 
(i), Aralancc Alexandre (i),Pto- 
lomee Philadclphc (4L Ariadne (y), Eu- 
rope (6), Didon ( 7 )> Lucrèce (S) & 
Oenone ( 9 ) ; & que fi on les repref en- 
toit d'un autre façon, ceux qui font iça- 
vafts dans la fable & dans i'hifloire > ne les 
connoîtroient pas. 

Il y a des perfonnes qui s'imaginent , 
que quand les Peintres & les Poètes par- 
lent d'un jaune doré, c'eft une couleur 
roulîe, pour laquelle tout le monde a de 
l'âverfion. Mais il y a bien de la différen- 
ce entre ces deux fortes de cheveux : car 
nous entendons par ce beau jaune > une 
couleur, ou plus forte, ou plus pâle, qui 
fc fait en diminuant > ou en augmentant 
la blancheur. Quand (10) Ovide dit que 
la chevelure de Phac ton étoic d'un jaune 
(il) brillant, c'eft d'un jaune plus vif , à 
caufe de la lumière qu'il répand, mais ce 
n'eft pas ce roux dont parle Martial. Né- 
anmoins encore que les (ii) Poètes tien- 
nent ordinairement lçs cheveux blonds 
po^u les plus agréables , les noirs ne lai£ 

feu* 

tiï Iliad. (2) ^liani var. hift. 13. ^ 

f 3) Idem 12. 14. (4) Thcocr. Idyl. 17. 

f-s) Ovid. de Art. am. ($) Id. Faft. $. 

( 7 ) Mncid. 4. ( t ) Ov. faft. 2. ( 9 ) 14, He- 

roï. cp. 5. 

(loJJdctam. (u)Muruli Céfillu (12) Crins rut*. 
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fent pas d'avoir leur beauté , Se de con- 
venir parfaitement bien , non lèulement 
aux hommes ( i ) , mais encore aux fem- 
mes- Leda Se Panthée , qui n croient pas 
des moi ndres beautez de leur tems^a voient 
les cheveux noirs ; Se il font quelquefois 
d'autant plus avantageux , qu'ils font pa- 
roître davantage la blancheur du col, par- 
ce que les couleurs claires ont meilleure 
grâce auprès de celles qui fonr plus oblcu- 
res , ce contrafte des unes Se des autres 
donnant d ordinaire un merveilleux éclat 
à un beau vifage. 

Sur cela je fis remarquer à Pymandre , 
que les Peintres évitent lbuvent de faire 
des cheveux trop noirs dans leurs Ta- 
bleaux , difant qu'il y a certains lujets où 
il ne faut pas mettre le noir près du blanc, 
parce qu'étant oppofezTun à l'autre, ce 
iont deux couleurs qui en certaines renr- 
contres trenchent trop, & font comme 
des pièces détachées. Or dans la Pein- 
ture il faut que les chofes fe nouent > Se le 
joignent lune & l'autre infenfiblement, 
& non pas qu'elles (c feparent tout d'un 
coup : Se même vous remarquerez qu'une 
femme blonde a quelque chofe de plus 
doux à la vue, à caufe que le blanc & le 
-blond s'uniflènr tendrement enfemble. 
Ce n'eft pas que je n'approuvafle le fenti- 

ment 

( i ) ovid. Am. i. 2. a. 4- ' 
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ment de Pymandre , qui rapporta que Ci les 
noires n'ont ni tant de douceur , ni 
tant de délicatefle » elles ont plus de 
force & plus de fierté ; & qu'on ne 
puilîe dire , que fi les unes nous atti- 
rent avec douceur 3 les autres nous forcent 
avec empire à les aimer. Cependant, 
arec qu'il faut varier les chevelures auflî 
ien que les airs de tête, les Peintres fe 
fervenr bien fou venc d'une couleur qui eft 
moyenne , comme eft celle des cheveux 
que nous appelions cendrez & châtains, 
qui font un allez bel effet dans lesTableaux, 
que les Anciens mêmes eftimoient beau- 
coup. Les (i) Poètes Latins nomment 
cette couleur Mirrbaus Se Mirtbeus> que 
les commentateurs interprètent , pour ce 
qui eft entre le noir & le blopd. Elle 
étoit fi eftimee anciennement, que les 
femmes y pour la donner à leurs cheveux, 
fe fervoient d'une teinture (2) faite avec 
des noix encore vertes. 

Après avoir examiné ce qui regarde les 
cheveux , nous vinmes à difcourir des 
parties du vifage; Se Pymandre prenant 
prcfque toujours pour modèle cette belle 
figure de Venus, J'admire, dit-il, avec 
combien de feience Se de beauté le Sculp- 
teur a fini cet Ouvrage. Voyez ces yeux 

à 

« • 

(x) Hor. Car. 3. Od. 14. 
(2) jEUan. Vatio. îlin. Mttt* 
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à couvert du fronr & des fourcils , mais fi 
bien placez à fleur de têce, Se fi bien 
fendus , qu'on ne peut rien imaginer do 
plus beau. 

Aufli eft il tres-certain ,luiïcpondis-ije, 
que l'œil eft la partie la plus précieufede 
tout le corps, puis que par fa lumière il 
met la différence encre la vie & la mort. 
Du moins, rcpartitPymandie^'eft dans 
les yeux que confîfte le plus grand éclat 
de la beauté ; Et que paroillênt aufll quel- 
que fois, repris-jc, les plus grances ta- 
ches de la laideur. Il y a bien des choies 
qui les rendent difformes ; & pour ne pas 
tomber dans ces défauts , il eft nctelîaire 
que les Peintres & lesSculpreurs fçachcnt 
quelle en doit être la grandeur & la cou- 
leur. 

Pour ce qui eft de la grandeur, répli- 
qua Pymanare , je fçai bien que fi les Pein- 
tres font du fèntiment des Poètes , ilsn'ek 
timeront pas les petits yeux : car Homè- 
re (i) voulant montrer que Junon les 
avoir beaux, dit quelle a des veux de 
bœufj & Panthée (i) , & Afpahe (}) , 
ont été louées à caufe de la grandeur de 
leurs yeux. 

Ce font auflï, continuai- je, les grands 
i yeux 

( i ) Xibavius in Progym. ( 2 ) Philoft. Ico* L * 
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yeux qui font les plus parfaits. Si vous re- 
gardez toutes les Statues antiques , & les 
Tableaux des plus excellens Maîtres > vous 
n'en verrez point d'autres y & fi vous lifez 
la fixieme Satyre de Juvenal * vous pour- 
rez remarquer combien il méprife les pe- 
tits yeux. Quant à la forme, elle dépend 
dudelfein &de la belle proportion : mais 
pour la couleur , il y a diverfes chofes à 
©bfërver. Philoftrare ( i ) en remarque 
trois principales. La première eft celle 
qui tire fur un jaune verdâtt e , ou tané ; 



pers, ou bleus; & fatroifieme eft noire* 
Pour bien comprendre la nature de ces 
trois couleurs , il faut fe fou venir que dans 
le Latin Ravus color eft une couleur rou£ 
fe & tanée ; & que Cétfius dans les Poètes , 
fe prend diverfement pour un bleu de la 
couleur du Ciel, pour celui que l'on nom- 
me pers j&pour celui qui tire un peu (ur 
le verd. Car Homère (i) appelle Mi- 
nerve aux yeux verds; & (j) Ciceron qui 
lui donne une ëpithete qui a la même fi- 
gnification, dit que Neptune a les yeux 
bleus. Or (4) Céfins , à 1 égard de Mi- 
nerve, /éprend pourverd, quoiqu'il fi- 
gnifie auflî bleu; & cette forte de verd, fo- 
Tpme II. B km 

( x ) In Proem. Icon. 

\l) Iliad. (3) Lib. 1. dcNaturt Deor. C*fi« 




KulQi Mintrvêt Ctrulsos tfeftunù (4) Uiad. 
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Ion mon avis, eft ce que nous appelions 
pet s > qui cft un bleu pâle, & un peu ver-» 
dâtre. Les Poètes appellent encore cette 
couleur Flavus color> qui fignifie blond. 
Il faut donc remarquer, que les yeux qui 
(ont d'un bleu foible , font beaux ; mais 
ceux qui font d'un bleu trop fort & trop 
azuré 3 font toujours difformes; c'eft ce 
que les Poètes appellent Ravidus color. 

Les yeux noirs font fort agréables , Se 
d'ordinaire les plus vifs. Homère (i) en 
parle fouvent comme d'une beauté; & 
Philoftrate les attribue àPatrocle > de mê- 
me qu'Anacreon à fon Bathille , & Hora- 
ce à Lycus. Mais ce n'eft pas allez que 
la couleur des yeux foit agréable ; il faut 
encore qu'ils foient clairs 8c nets , & qu'il 
y ait un brillant qui témoigne de la vi- 
vacité. Augufte les avoit fi clairs & Ci 
beaux > qu'il étoit bien aife qu'on les crue 
remplis d'une force toute divine , Se il 



comme h en confiderant fes yeux , on fe 
fût expofé à foûtenir l'éclat des rayons du 
Soleil. 

Il y a des yeux, dit (2) Pymandre,que 
vous n'approuverez pas, qui font d'un 
blanc verdâtre, &que des Latins appel- 
lent Herbeu 




laifir lorfqu'on le regardoit , 
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Pour ces yeux-là, lui répondis je, je 
crois qu'ils ne fet oient pas trop beaux à 
peindre : car ce qui donne de la force & 
de la vivacité à l'œil, eft quand l'orbe 

J>rincipal eft d'un blanc tirant un peu fur 
egris-de-lin, mais fi peu, que cela nepa- 
roît prefque pas ; que le milieu de la pru- 
nelle eft noir & luifant : ce petit contrafte 
de clair & d'obfcur étant la feule caufe de 
ce brillant & de cette grâce qui fe trouve 
dans les plus beaux yeux. Outre la for- 
ce & la netteté qui doit être dans cette 
partie , il me femble qu'on y peut encore 
defirer une certaine joye , & une gayeté 
pour les rendre accomplis; mais cepen- 
dant c eft une chofe à quoi le Peintre doit 
bien prendre garde , & qu'il doit ména- 
ger avec beaucoup de diferetion. Car il 
y en a qui en peniant donner cçtre gayeté, 
reprefentent bien fouventfurfe vifagedes 
femmes trop de hardieffè , pour ne pas 
dire de , l'effronterie ; & qui font paroître 
les hommes trop effeminez , par l'afféte- 
rie & la douceur des yeux. Enfin pour les 
faire beaux, il faut qu'ils (oient vifs, doux, 
brillans& couverts d'un fourcii ,qui com- 
mençant auprès du nez , vienne à fe cour- 
berdoucement en formed'un demi-cercle* 
jufau'à l'angle extérieur de l'œil} car la 
difformité des fourcils arrive (buvent de ce 
qu'ils font de travers. Les noirs ont beau- 

B ij coup 
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coup de grâce fur un front blarçcf c'efl 
pourquoi Homère dépeint Jupiter de la 
iorre. Pour les fourçils roux , ils ne font 
pas mieux reçus que les cheveux qui font 
de cette couleur. Il faut prendre garde? 
auflî qu'ils ne foient pas rangez , com- 
me ceux de ces femmes qui fêles raient} 
mais qu'ils foient plus épais fur le miV 
lieu, venant à diminuer aux deux extré- 
mités : car il n'y a point de fi petite par- 
tie dans le vifage, qui ne doive être con» 
fiderée exa&ement. 

Les jouës contiennent un efpace fi am- 
ple , qu'il s'y trouve mille différentes beau- 
tez: & fi nous en croyons Philoftrate, (i) 
elles doivent être eftimées lorfqu'elles 
font convenablement pleines d'embon- 
point ; qu'une fermeté délicate s'y. ren- 
contre 5 que le rouge & lè blanc y font 
bien mêlez ; & qu'il s'y remarque une 
gayeté admirable > jointe à un certain 
éclat, qui procède delà blancheur & de 
la fraîcheur du teint : car la blancheur eft 
une qualité qui les rend fi rccojnmenda- 
bles , que lesPeintres ne doivent non plus 
omettre à la bien reprefenter ^ que les Hif. 
toriens font exacts à la bien décrire. Il 
me fouvient qu'Heliodore parlant de 
Théagene , quietok tout cou#h defang, 
dit que la blancheur de fon vifage enre- 
ceyoit un plus grand éclat. Je voudrois 

, que 

(l) Icon. 1. 
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que nous puflîons voir l'original de ce 
tab l eau du Titien , où il a peint cette belle 
femme qui dom J'ay appris de piufieurs 
/ça vans hommes , que tout ce qu'on a 
écrit de la beauté d'Afpafie (1 ) nice qu'on 
a pris plaifir de dire des jouës de la belle 
Ifmenie , n'approche point de ce que (1 ) 
Titiert a reprefenté dans cette belle dor- 
meufè. C'eft fur fon vifage qu'on peutre- 
marquer ce beau mélange de blanc (3 ) & 
d'incarnat , qu'Ovide compare aux pom- 
mes Se aux raifirïs qui commencent à 
meurir. 

, Pour moi , dît Pymandre , je ne fçai fi je 
nie trompe ; mais ii ipe femble que ce font 
les jouës qui forment ce beau tour , fiagré 
able dans la compofition du vifage. Je 
ci bis même que les Peintres , qui décou- 
vrent d'ordinâire les oreilles , y trouvent 
quelque chofe qui ne doit pasêtre caché. 

Puis que Suétone , repartis- je , a remar- 
qué la beaucé de celles d'Augufte, il fauc 
bien qu'elles caufent un ornement à la te-* 
te, quand elles font bien faites., comme 
d'avoir une grandeur médiocre , avec tous 
ces petits tours & replis colorez d'un ver- 
meil agréable , principalement fur ce qui 
eft le plus relevé. (+) j£lian décrivant là 
beauté d'Afpafie , dit qu'elle avoit les oreil- 

B iij les 

( 1 ) jEUani var. hiftor. 12. ï. (2 ) EuÛ. 1. j. de 
Amor.Hm. (3) Metam. 3. 
94 fr) Vai.hlft.lib. 12. 1. 
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les courtes ; & Maniai (1) met au nom- 
bre des difformitez., celles qui font trop 
grandes. 

Je voi bien , die alors Pymandre en {bu- 
riànr , que nous ferons ici i'anatomie de 
toutes les parties du corps. Mais puis- 
que nous avons Ci bien commencé , & que 
nous en fommes venus Ci avant , il faut 
un peu examiner la beauté de nez," ce n'eft 
pas , comme vous fçavez., ce qui paroîc 
le moins ; &c il eft vrai qu'un vilain nez eft 
capable de rendre une perfonne très dif- 
forme y encore qu'il y ait dans fon vilage, 
d'autres parties qui ne foient pas laides. 
C'eft: pourquoi (1) Catule voulant par- 
ler de la laideur d'une fille , commence 
par fon nez. 

Il faut remarquer, lui dis- je, que les 
Anciens avoient beaucoup d'à veifion pour 
les petits nez , & ne crou voient jamais dif- 
formes les grands nez, que quand il y 
avoicdel'excès.Maisils eftimoient fur tous 
un nezaquilin , que (3) Platon nomme 
par excellence un nez Royal. C'eft ainfi 
que Martial (4) reprefente auflî celui 
d'un beau garçon ; de qu'on a dépeint ce- 
lui d'Afpafîe (j), ceux d'Achille & de 
Paris (6 ). Les Peifes même avoienc 

une 



( 1 ) Mart. 6. 9. ( 2 ) Jfta rttrpiculo puellâ n*fî> 
Cat. 

Lib. 5. Polit. (4) Lib. 4. Epig. 42. 
iEiiani vai* hidft .12.1. ( é ) fhiloft. in \ict\ 
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ûne eftim* particulière pour ceux dont le 
riez étoit aquilli , à caiife que Cyrus ( i ) 
Ta voit de la forte. 

Cependant , reprit Pymandre y lî vous 
âvez pris garde dan s Plaute ( i ) , il y a 
tm endroit où il blâme ces fortes de nez. 

Cela eft bon, répliquai- je, quand ils fe 
courbent tout d'un coup,&avec difformi- 
té ; alors on les app elle des nez de perro- 
quet: mais les au-res font des nez d'aigle, 
qui fon: doucement courbez, non pas tout 
d'un coup, mais par un doux & prefque 
infenfîble panchement. Cependant un 



parfeit , lorfque divifant le vifage en deu* 
parties égales , l'on voit les yeu* pofez dans 
tme jufte diftlnce, & qu'il eft taillé en for- 
te , que s'élevant un peu fur le milieu , il 
donne une certaine grâce que je ne vouâ 
puis bien dire , mais que vous pouvez voit 
fcn cette Statue de Venus, & que Ton re- 
connoît dans les belles* Antique* , & dani 
les beaux tableaux , où les Ouvriers ont 
pris plaifir à bien exprimer la noblefle dé 
cetre partie. 

Il me fouvient, reprit Pymandre ( $ ) 
que Platon , & plufieurs autres Ecrivains 
ht méprifenc pas les nez camus , & qu'ils 
les appellent gracieux. 
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3 1 I IL Entretien fur les Vies 

Quelque autorité, répondis-je, queces 
Meilleurs ayent parmi les perionnes doc- 
tes y les Peintres vous diront quils ne peu-, 
vent fouffrir cette forte de nez dans la 
compofirion d'une beauté parfaite. Ils 
ne s'en fervent que pour reprefenter des 
Satyres , ou des Faunes. 

Une partie , dit Py mandre > qui accom- 
pagne bien le nez , c'eft la bouche. Confi- 
derez donc,lui dis- je .combien celle de cet- 
te Venus eft agréable. Vous voyez quepour 
être belle, elle ne doit pas être grande; 
mais auffi il ne faut pas qu'elle foit trop 
petite. Il doit y a voit une proportion en- 
tre la grandeur de fon ouverture , & la 
forme des lèvres , qui doivent être bien 
tournées, petices, délicates, & teintes 
«Tune couleur vive. On remarque aflèz 
la difformité de la bouche , quand elle eft 
trop grande , & que les lèvres font trop pe- 
tites , plates, également épaiflès, ou trop 
groflès, ou pâles. L'on compare' une 
belle bouche à une rôle qui commence à 
s'épanouir; & lorfqu'en s'ouvrant on y 
apperçoit des dents fore blanches , on 
peut dire qu'elle eft d'une beauté achevée. 

Il me femble , dit Pymandre , que dans 
les Ouvrages de Peinture, il arrive rare- 
ment qu'on reprefente les dents» Cela 
•'obferve, repartis- je , dans des figures 
dont les aâtïons font extraordinaires , 
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comme quand des foldats crient avec ef- 
fort , ou bien lors qu'on rcprefente des 
rfonnes mortes; car les nerfs venant à 
retirer , les lèvres fe retirent auffi , & 
laiflent les dents découvertes: ce qui arri- 
ve encore , & prefque toujours à ceux qui 
rient. Lucien faifant (1) le Portrait de 
Panthée, dit que lorfqu elle /emettoità 
rire , elle découvroit des dents extrême- 
ment blanches , mais fur tout fi bien faites, 
& d'une grandeur fi égale , qu'elle refîèm- 
bloient à un rang de perles, dontleluftre 
tiroit un grand avantage du vermeil de 
fes lèvres. Et (ans doute la beauré des 
dents n'eft pas un ornement qui foit peu 
confiderable dans les belles per/bnnes, 
puis qu'encore qu'on n'examine guéres ces 
fortes de chofes dans les hommes qui fe 
rendent recommendables par des quali- 
tez plus excellentes , on n'a pas laifle de 
remarquer qu'Augufte (2) avoir les dents 
ti es-defagréables , en ce qu'elles étoienc 
éloignées les unes des autres, trop petites, 
inégales 5c raboreufes. 

Ce n'eft pas encore un petit défaut de 
les ayoir noires, ou jaunes; d'en avoir de 
manques, ou de les avoir trop grandes 
Mais il eft vray qu'on ne particularife ces 
chofes-là que très-rarement , comme dans 

B y des 

{ 1 J in Imag. 
(z) Suct.inAag. 




34 III- Entretien f ht Ut Fies 
des combats , où Ton îeprefente^des (bl- 
dacs , qui , comme je viens dédire , crient $ 
6c ouvrent la bouche en mourant ; & en-- 
core dans quelques auti es occafions , où 
la laideur eft une beauté dans la compofi- 
tion d'un Ouvrage. 

En effet , dit Pymandre , je crois qu'il 
n'eft pas necelïaire que les Peintres & les 
Sculpteurs s'étudient fi fort pour bien re- 
prefènter les dents > & qu'ils doivent en- 
core moins , continua-t-il en riant , fc 
mettre en peine de mettre une langue dans 
la bouche de leurs figures , puis que cette 
partie-là n'eft fouvent que trop incom- 
mode en plufieurs femmes. 

Je ne fçaurois fouffrir, interrompis-je f 
que vous maltrairiez ainfi un (exe fi doux 
écCi paifible. Quel fujet avez-vous d'en 
4 dire du mal? A-t-on jamais reconnu que 
cette Venus,ni la Flore , ayent fait autant 
de bruit que Pafquin& Marfore? Cepen- 
dant il me femble qu'elles auroient meil- 
leure grâce à parler que ces miferables 
cftropiez, qui tout muti lez & contrefaits, 
fc font fouvent entendre de toutes parts, 
& font cauiè de mille querelles. 

Pymandre me regardant , Te voi bien> 
dit-il y qu'il n'eft pas neceflaire que les 
Sculpteurs fe mettent trop en peine de ' 
fan e une langue à aucune de leursStaruës> 
puiiqu'elles font fi enclines à caufer. Mais 

aimez 
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âimez-vous mieux qu'ils apprennent à 
bien faire la barbe? Car fi nous voyonsdcs 
figures qui ont de grandes barbes, comme 
le Moïïe de Michel-Ange , il y en a auflî 
plufieurs aucres qui n'en onc point du 
tout.. 

Ne penfèz pas vous railler., lui repar- 
tis-je : ils doivent en cela furpaflèr les 
meilleurs barbiers : car il faut qu'ils fça- 
chent de quelle forte les hommes de toutes 
, les nations portoient leurs barbes & leurs 
cheveux. Ceft une faute dont Ton re- 
prend Albert Dure , qui dans doutes fes 
Hiftoires reprefenroit les hommes avec des 
mouftaches de Suillè , n'ayant pas penfe 
qu'un Peintre qui entreprend de traiter un 
iujet , doit obferver la condition , le païs, 
& les coutumes de ceux qu'il figure. 

Confidercz , je vous prie , ces tetesan- 
tiques ; vous verrez qu'elles font toutes dif- 
férentes les unes des autres. Celle d'AriA 
tote que voilà devant nous, reprefente ce 
Philolophe avec une barbe , telle que les 
Sages de ce tems-làaffe&oient d'en porter. 
Vous pouvez voir encore dans ces Empe- 
reurs y qu'il yen a quelques-uns qui ne pa- 
rotflènt qu'avec un peu de coton aux joucs> 
& donc la plupart font rafez. Regardez, 
je vous prie, de quelle forte les Ouvriers, 
*nt travaillé à faire le menton. Ceft une 
partie qui eft conûderable > pour former 
^ B vj un 
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un beau vifage. Si vous prenez bien gar- 
de à ceux des hommes j des femmes ÔC 
des enfans qui font bien fairs, vous verrez 
qu'ils foned'une grandeur médiocre, d'une 
chair délicate & blanche, d'une forme 
ronde , & non pas pointue , ni quaurée. 

Pour ce qui eft du col , dit Pymandre, 
pourvu qu'il foie bien droit Se bien blanc, 
je penfe que c'eft tout ce qu'on peut fou- 
haiter. 

Il faut encore ajouter à cela , lui dis-je , 
qu'il ne doit etre ni court , ni de travers , 
ni roide , comme croit celui de (i) Tibè- 
re : ni trop g as ,comme celuide (2)Caïus- 
Céfar donc vous voyez ici les imagines * 
enflé , comme celui de (3) Vatinius. Un 
homme bien fait le doit avoir nerveux , 
plein de chair , droir , & facile à fe mou- 
voir , plutôt long que court, principale- 
ment ceux des femmes ; car outre que (4) la 
blancheur & la délicatefle du col leur eft 
tres-recommendabîe, il leur fied bien 
quand il eft un peu long. Hélène lavoic 
de la forte ; & c'eft à quoi on a dit afïèz 
plaifamment, qu'on voyoit bien qu'elle 
étoit fille d'unCigne. Ne vous fbuvient* 
il pas que je vous fis remarquer un jour 
cette beau r é dans la Danaé du Titien qui 
eft à Farnefe ? 

Il 

(1) Suet. (2) ïd. 

( 3 ) Cic. in Vêt. (4) h$*$ ftim long* (9tv*% 
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Il m'en fou vient fore bien , dit Pyman- 
tire , & je vous avoue que je ii'ay jamais 
rien vu de fi beau , ni de fi naturel. Je 
ne m'éconne pas fi les Peintres retrouflent 
prefque toujours les cheveux* pour dé- 
couvrir cette partie qui eft fi agréable* 

Puis que vous jugez fi à propos , con- 
tinuai- je, que nous examinions coûtes les 
parties du corps , il faut donc que je vous 
dife encore , que pour connoître fi un col 
cft parfaitement beau, il doit être plus me- 
nu auprès de la tête, & s'élargir doucement 
vers les épaules , & ne pas forrir du corps 
tout droit comme un pieu , ce quiefttrçs- 
defagréable. 

La blancheur & la délicatefie du col Ce 
doit étendre particulièrement à la gorge, 
& aux épaules , où l'on commence à juger 
de la beauté de tout le refte du corps. 

Je voy, dit Pymandre , des tableaux i 
où il y a tant de fortes de coloris , & des 
carnations fi différentes, que jen'oferois 
quelquefois dire lefquelles font les plus 
belles , de crainte de me méprendre. Il 
y a des corps qui font fort blancs ; il y en 
a d'autres d'une couleur plus rouge; quel- 
ques-uns font olivâtres ; d'autres font en- 
core plus bruns ; & enfin il s'en trouve qui 
font prefque noirs. Ce qui m'embarraflè, 
cft que je voi des amateurs de Peintures, 
qui cftimenc davantage les tableaux donc 
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les figures font d'une couleur brune , que 
ceux où il y en a qui /ont blanches , le/quels 
cependant plaifent bien plus au refte des 
hommes. v 
La plus grande perfection dans la Pein- 
ture , lui repartis- je , eft de faire que tou- 
tes les parties du corps conviennent à la 
perfonne qu'on veut reprefenter , foie 
dans la force des membres , /bit dans la 
couleur de la chair. Par exemple, une 
femme , ou un jeune homme de condi- 
tion , doivent avoir lecorps blanc , délicat, 
& gracieux; comme dans le tableau du 
Corege, dont je vous ay déjà parlé , où il y 
a un Saint Jean tout nud qui s'enfuit du 
Jardin des Olives >Sc dans celui duTitien 
qui eft à l'Hôtel de Sourdis , où Venus re- 
tient Adonis. Car fi vous remarquez le co- 
loris de Venus , vous y verrez une grande 
tendrefïè ; & dans celui du Chalîeur vous 
y connoîtrez qu'un homme moins délicat, 
& qui s'addonne aux exercices pénibles , 
doit avoir la chair plus haute en couleur; 
mais qu'un vieillard qui fera reprefenté 
plus maigre j doit avoir la peau plus ba- 
fànnée, & plus brune, de même qu'un 
Soldat & un Marinier ,qui font ordinaire* 
ment dans le travail , & qui ont le corps 
nud,&expofcà l'air & au Soleil :ce que 
Ton peut remarquer dans les pe Tonnes 
qui le plongent fouvçni. dans k 

& 
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Se qui même , félon Pline , onc la peau Ci 
feche Se fi dure, qu'elle femblc de la cor- 
ne, à caufe du fel & du Soleil qui l'en- 
durcir. 

Apulée a bien ( 1) exprimé un beau 
corps, quand il a die que la peau en étoit 
comme de plume Se de laie, c'eft-à-dire., 
blanche , Se douillette , parmi laquelle 
doit paroîcre un peu de rouge. Mais , com- 
me je viens de dire , ce qui doit marquer 
une grande différence entre les conditions 
des hommes Se des femmes y efl la force y 
la douceur , ou la grâce qui fe trouvent 
dans les membres du corps. La taille d'un 
homme bien fait conflfte principalement 
dans les épaules, ainfi que (2) Virgile l'a 
dignement exprimé en parlant d'Enée(j). 
Homère remarque comme un grand dé- 
faut , que The* fifte a voit les épaules cour- 
bées ; &Ton reprefente Apollon (4) & 
Diane (s) avec de belles épaules. Pour 
être parfaites , il faut qu'elles foient blan- 
ches , & larges. Les hommes les doivent 
avoir encore plus larges , Se plus mar- 
quées; Se pour bien connoître la différen- 
ce qui s'y trouve > il ne faut que regarder 
à prelent celles de cette Venus; & quel- 
que jour vous remarquerez encore celles 
de l'Hercule, de l'Antin , & de l'Apollon , 

( 1 ) Metam. 3. 
* (z> i.uEn. (j) Itiad. (4) Valet.ïlac.i.2.Axf. 
($)CJUud.4cNu£. j.&Mj^ . 
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qui font les plus beaux modelés qu'oit 
vous puille donner. C'eft dans toutes 
ces figures que vous pourrez voir que les 
bras , pour êcre compofez, doivent être 
nerveux, principalement, dans la partie 
qui eft entre l'épaule & le coude , qu'on 
appelle le petit bras, & l'endroit que les 
Latins nomment Lacertï. 

Le Sculpteur qui* a fait l'Hercule de 
fcarnefe , dit Pymandre , ne pouvoit man- 
quer d'en reprefenter la force par cette 
partie, puifque c'eft: dont les Poètes l'ont 
toujours loué , Se que c'ecoit un homme 
extraordinairement puiflànt. Mais un 
Peintre ne commettroit-il pas une faure , 
s'il reprefentoit cette même force de bras 
dans un corps plus délicat ? 

Il n'y en a point , répondis- je , où cette 
partie que je viens de marquer , ne doive 

Êaroître. Elle (i) l'étoitdans Hypolkc, 
ien qu'il fut jeune , & délicat. Et pour 
mieux connoître cela par l'exemple des 
plus excellentes Peincures , il ne faut que 
vous fouvenir de ce que Raphaël a fait à 
Ghi(e , où il a peint Mercure , Ganimede, 
& Cupidon; & quelle différence il y a 
entre ces figures & celles de Jupiter, de 
Neptune, & des autres Divinitez qui font 
dans la voûte de cette loge. Si vous con- 
fierez bien encore laNature, vous verrez 

C0Ï1K 

(i) Scncc. iaHyj!. ^ \ 



& fur les Ouvrages des Peintres. 4t 
comme dans les jeunes gens la force des 
bras paroîc principalement par la ferme- 
té d'une chair délicate ; & aux hommes 
plus forts & plus vigoureux, par l'appa- 
rence des nerfs & des mufcles , qui pour- 
tant doivent toujours être marquez ten- 
drement. Quant aux bras des femmes j 
ils font beaux lôrfqu'ils font ronds, fer- 
mes, blancs , & couverts d'une peau dé- 
lice, particulièrement depuis le Coude 
jufquesà la main , qui doit Ce joindre in- 
fenfiblement au bras , & qui eft bien faite 
lorfqu'elle eft femblable à celle de cette 
Venus. 

Alors Pymandre fe levant de (on (îegey 
Approchons- nous , dit-il , de cette figure, 
afin d'en remarquer mieux toutes les bet- 
tes parties. 

, M'érant auflî levé, pour confiderer avec 
lui cette ftatue, Voyez- vous, lui dis-je i 
combien le Sculpteur, pour rendre loti 
Ouvrage accompli , a été foigneux de ne 
rien oublier de toutes les chofès qui peu- 
vent fervir à former de belles mains? Re- 

girdez, je vous prie, comme elles font 
ngues & délicates. Confiderez-les tant 
qu'il vous plaira > vous h'y trouverez nulle 
apparence deféchcreiïè, ni de dureté, foie 
au lieu où font les nerfs , foit dans les join- 
tures, foit aux endroits où paroiffènt or- 
dinairement les venes : il femble qu'elles 

fonc 
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font couvertes d'une chair très- blanche & 
très-délicate. N'eft-il pas vray que s'il y 
a voit un peu de rouge mêlé parmi la blan- 
cheur de ce marbre, elles paroîtroient de 
véritables mains ? Car il faut, comme vous 
fçavez , que Cette blancheur foit relevée 
d'une couleur vermeille > principalement 
d.ins le creux de la main, & au bout des 
doits: c'eft pourquoi Homère (i) appelle 
l'Aurore aux doigts de rofe. Pour être 
beaux , ils doivent donc erre un peu 
rouges,, longs, de forme ronde ,& couverts 
de (2) chair, en forte qu'ils ne foicntni trop 
gras, ni trop fecs ; menus par le bout , & 
dont les ongles un peu longs ^ couvrent 
âgréablemenr la chair. 

Comme j'eûs celle de parler > nous de* 
xneiV'âmes quelque tems /ans rien dire. 
Mais enfuite , reprenant lâ parole , Une 
des grandes différences , dis- je alors , qui N 
fc. trouve entre le corps de l'homme & 
celui de la femme , eft d ms l'eftomac. Il 
faut que celui de l'homme foit large > & 
qu'il avance un peu plus que le ventre. 
L'on reprefente toujours Mars & Hercule 
avec une poitrine fort large; Se même à 
caufeque Pallaseft d'une nature guerrière, 
& plus robufte que les autrès femmes , les 
Poëres ont dit qu'elle avoit la poitrine lar- 
ge. Mais le-plus grand avantage que les - 



fera- 
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femmes reçoivent de cette partie , & qui 
rend leur 'forme plus recommendable , 
c'eft à caufe qu'elle eft le lieu où paroît la 
beauté de leur fein , qu'on peut nommer en 
elles le charme des yeux. • 

Votas avez railon , dit Pymandre , de 
dire <£Ue cette partie eft le charme des 
yeux , puisque Pbrynéétant accufëe d'im- 
piété devant le Sénat d'Athènes, Hype^ 
ride qui ladéfendoit, voyant que ni la for- 
ce de fes raifonnemens, ni tout ce que 
l'Art de bien dire a de plus touchant, ne 
pouvoir émouvoir fes Juges , il ordonna 
à cette fameufè Courtifime de découvrir 
fa gorge: ce qu'elle fit avec un fuccès Ci 
favorable, que ceux qui avoienc refiftéà 
l'éloquence de ce célèbre Orateur, & aux 
larmes de cette belle fuppliante , ferrouveN- 
rent charmez par la beauté de fonfeia , Se 
tellement épris* qu'ils lui donnèrent la 
vie, & l'envoyèrent abfouteducrime donc 

elle étoic accu fée. 

Une gorge, repris- je, eft parfaitement 
belle, lorfque les deux principales parties 
qui la forment, font égales en rondeur , en 
blancheur & en fermeté ; qu'elles ne font 
ni trop hautes, ni tropbaflès ; qu'elles s'é- 
levenc infenfiblement comme deux peti- 
tes colines, qui font feparées d'un e(pace 
confiderable, qui les empêche de fe tou- 
cher; enfin qu'elles font fcmblables à ce 

qua 
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44 I H« Entretien fur les Viet , 
tjùevous Voyez dans cette admirable figu* 
re de Venus , & à ce que Raphaël a peint 
dans fa Galathce , où toutes les partiesdu 
corps d'une belle femme font dignement 
fcxprimées. 

Ceft dans ces Ouvrages que l'on peut 
,Voir ce que les Poète* ont tant éftimé dans 
les belles femmes (1) ,&gui fert Ci fort à 
former une belle taille, à Içavoir^lcs cotez 
longs & amples. Les (i) femmes ont 
d'ordinaire les hanches un peu plus lar- 
ges que les Epaules > au contraire des 
.hommes qui ont les épaules plus lar- 
ges que les hanches. Mais Ci vous pre- 
nez bien garde à ces Statues , &aux pein- 
tures dont je vous parle , vous verre* conv 
:ttiè les cuiliès paroilîènt fermes , & pleil 
nés de chair > diminuant peu à peu ^ /or?f- 
jpi'cUes viennents attacher aux genoux. Il 
.y a de la rondeur & dç la delicateflTe • 
on y voit un jarret tendu , un genouïl uni* 
& bien tourné , des jambes proportionnées 
au corps. Elles (ont rondes & blanches • 
& le molet qui eft un peu enflé , empêche 
qu'elles ne paroiflènt trop droites , & les 
fend d'une forme très-agréable. Ces qua- 
litez qui font eflèntielles à la beauté du 
corps d'une femme, ne conviennent pas 
toutes aux hommes. Il n'eft pas necef. 
faire que dans leurs cuiliès & dans leurs 

U % } Fœmina fer Ungum etnfociend* lotus, 

\i) Ovid. j. 4c Ait, 
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jambes , il y paroiflè tant de rondeur & de 
délicateflè. Il fout y voir des mufciçs 
& des nerfs , qui marquent de là force 6ç 
de la vigueur. Cependant n'admirez- 
vous point que pour foutenir lç corps de' 
l'homme , ce bel Ouvrage de la nature y 
où tant de parties font necelïàires à & com-, 
pofition , il faut que le pied foit petit , Ç\ K 
l'on veut gardçr une jufte Symmetrle, Se 
faire une beauté parfaite? 

L'on n'a , interrompit (1) Pymandre, 
qu'à regarder les pieds de cette Venus, 
pour juger combien ils font beaux, lort 
qu'ils font petits , & fe fou venir de ce que 
dit Ovide, pariant d'une belle fille. Et 
pour témoigner (2)' encoreique la blan- 
cheur n'eft pas moins recommendable 
dans les pieds que dans les mains , fquve- 
nez-vous qu'Homère nomme Thetis aux 



Enfin., lui dis-je, il n'y a rien qui nç 
fbit merveilleux dans la ftru&ure de 
l'homme. Il n'eft pas jufques aux doigts 
des pieds qui nemérirenc d'être confide- 
rez. L'arangement en eft fi admirable , 
qu'étant joints les uns aux autres , & dU 
minuant peu à peu de grandeur , on voit 
qu'ils ont été ordonnez de la forte par lé 
louverain Artifan , tant pour la beauté du 
pied , que pour la commodité de marcher. 



; (t) Ta <r*t txiguHu (Ji) Amor. 1. a« ep. $. 
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que le doigt qui eft le plus grand, (bit diffé- 
rent des aucres; néanmoins fi Ton exami- 
ne la compofition de tous les doigts en- 
iemble, on la trouvera fi belle, fi utile, 
qu'on jugera aiiément , que la manière 
avec laquelle ilfontrangez,ne fert pas d'un 
petit fecours à l'adtion que font les pieds 
quand ils cheminent , puifqu'il cft impôt 
iible de ooutir > fi auparavant les doigts ne 
preiFent la terre, &c en faifimt violence 
coatt'elle, ne font qu'on s'élance avec 
quelque forte d'effort. Cependant , com- 
me j'ay dit allez de fois > il faut en toutes 
chotes confiderer la condition, l'âge, & 
le lexe des perfonnes que l'on veut pein- 
dre. Car engreprefentant des gens forts 
& ruftiques , on n<r doit pas les figurer 
dans cecte grande délicareflè , mais obfer- 
ver un caractère qui convienne à leur 
emploi. 

Comme j'eus ce(Té de parler , Enfin , die 
Pymandre , c'eft qu'il y a tant de parties 
neceflàires à former une beaucc parfaite » 
& tant dechofes à étudier pour être fça- 
vant , qu'il ne faut pas s étonner s'il y a fi 
peu de beaux Ouvrages., puifque laNatu- 
re même ne produit que rarement des 
corps qui foient accomplis. 

Apres cela nous fortîmes du lieu oà 
nous étions ; & ayant traverfé la falle des 
Gardes & leVeftibule qui la fépare de l'Ek 
çaiier , nous allâmes dans le Jardin , à def- 

fein 
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feinde nous y promener, 6c d'y pafler une 
partie du jour. 

Comme nous fûmes fur cette grande 
Terraflè qui contient toute la face du Bâ-r 
riment , Pymandre , qui vit des baflîns de 
fontaines , des routes & des allées nouvel- 
les , fut (urpris de ces grands changemens ; 
& apiès avoir été queiquc tems fans par- 
ler , il fe tourna vers moi , & me dit : 

Je fuis hors de moi-même, & mes fens 
éperdus^ 

Par tant de grands fujets fe trouvent 

confondus : 
Je ne puis concevoir que les lieux où nous 
fommes , 
Si beaux & fi délicieux y 
Soient bâtis de la main des hommes , 
Et non pas de la main des Dieux. 

Quoi , dis- je ,en le regardant , quel feu 
divin vous infpire?Vous croyez doncaufE 
n'être plus parmi les mortels , & devoir 
parler le langage des Divinitez ? 

Pymandre , en fouriant , Que voulez- 
vous, me repliqua-t il? Il faut des ter- 
mes extraordinairement forts pour ex- 
primer ce qu'on relïènt à la vue de tant 
de grandes çhofes. Quand je penfe à 
ce murs abbatus , à ces cheipins chan- 
gez ; & quand je confidere ces grands 
édifices élevez fi promptement , je défie 
, . Apol- 
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Apollon & Neptune qui bâtirent Troye, 
de faire de pareils Ouvrages en auffi peu 
de rems. Je leur donnerois bien encore 
Mercure & Vulcain pour les fervir , & qui 
plus cft, le Pieu des richefles , dont le 
fecours n'eftpàs moins neceflaire pour bâ- 
tir , que l'eau & le beau rems dont Neptu- 
ne & Apollon difpofent comme il leur 
plaît. 

Mais quel Jardinier aflèz adroit a fçy Ci 
bien careflèr la Nature, pour l'obliger à 
faire en fa faveur les miracles que je vol? 
Quoi, des Jardins tous neufs , dont les ar- 
bres cependant femblent y avoir tou- 
jours été J 

Pymandre fe retournant du côté du Pa- 
lais , & voulant s'arrêter à le confiderer, 
Ce n'eft pas d'ici , lui dis-je , qu'il faut re- 
garder un Ouvrage d'une fi grande éten- 
due. En difanc çela nous dépendîmes 
fix marches , pour entrer dans le Parterre; 
& comme je l'eus conduit jufquesau-dçlà 
des quatre grands quarrçz , & à l'endroit 
où le Jardinier induftrieux a formé com- 
me un demi-cercle, dansunediftance com- 
mode pour bien confiderer toute la face 
de ce fuperbe édifiçe , C'eft delà , lui dis-je, 
l'ayant fait retourner , que vous devez re- 
• garder le Château des Thuilleries; & 
quand vous l'aurez bien cçnfideré, vous 
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me direz fi vous avez rien vu de plus grand 
& de plus magnifique. 

Alors Pymandre sécant arrêté , & après 
avoir demeuré quelque rems fans rien dire, 
Où êtes- vous, s'écria-t-il, Catherine de 
Medicis ? Où êtes- vous, Ton celébreArchi- 
te die, qui penfiez avoir fait des Ouvra- 
ges d'une grandeur & d'une beauté û 
extraordinaire , que ceux qui viendroienc 
après vous, fe contenteroient de les admi- 
rer , fans jamais y toucher , ni ofer entre- 
prendre d'y faire le moindre changement? 

Vous voyez bien , lui repartis-je , qu'ils 
n'auroient pas fujet de fe plaindre, puis 
que bien loin de changer ce qu'ils ont fait, 
on y a feulement ajouté des beautez&des 
brnemens, qui font voir Peftime qu'on 
en fait , ôc lui donnent un nouvel éclat. 

Je voi bien , répliqua Pymandre , que 
les colonnes qui fontJe premier ordre du 
Dôme du milieu , & celles des Galeries , 
font les mêmes que j'y ay vûës autrefois; 
& je m étonne de ce qu'on ne les a pas 
otees , pour en mettre qui fulTènt pareilles 
à ces autres Colonnes canelées qui me 
femblenc beaucoup plus agréables. Car 
quelque habile que fut i'Archite&equi les 
a fait faire > je penfe néanmoins que fbn 
goût n'éroit pas des plus exquis , & qu'il 
ne polTedoit pas une aiTez parfaite con- - 

noif- 
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noiflànce de cette beauté qu on voit dans 
les Ouvrages d'Italie. 

Sans douce , repartis- je, vous trouvez à 
redire de ce que les grofles Colonnes du 
Portail & celles des Galeries font ornées 
de bandes. 

Ceft: en effet , répondit Pymandrc , que 
cet ornement ne me paroît pas ordinaire, 
& je n'en ay point vu de femblable dans 
les bàtimens anciens. 

Ne rccontxoiflèz-vous pas, lui dis- je > 
que ces Colonnes ont été faites ainfî , par- 
ce qu'étant les premières , & ayant à por- 
ter un plus grand fardeau , elles doivent 
être plus fortes, 

Mais on pouvoit, répondit Pymandre, 
leur donner plus de force, fans leur don- 
ner cette figure , qui me paroît bizarre. 
, Si les anciens, continuai-je ^ont trouve 
les ordres de l'Archkedture par la lumière 
de la raifon, qui enfuite les a conduits 
dans la parfaite connoilîance de cet Ai t, & 
qui leur a enfeigné à fe fervir d'ornemens 
Convenables à chaque chofe , ne demeure- 
rez-vous pas d'accord , que tout ce qui eft 
fait par le fècours de cette même raifbn , 
doit être bien $ & que ne nous étant pas 
moins favorable aujourd'hui , qu'elle l'a 
été à nos prédeceffeurs , nous ne pouvons 
faillir, quand, à leur imitation, nous la 
prendrons pour notre guide ? 

Ceft 
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Ceft, me repartie aufli-rôt Pymandre* 
une chofe dont perlonne ne peut dou- 
ter. 

Si cela eft ainfi , repris- je, & qu'on vous 
falfe voir que le premier Archireéte de ce 
Palais n'a rien fait fans la confuiter ; vous 
avouerez donc qu'il n'y a point de défaut 
dans fes Ouvrages >& que quand il au - oie 
changé , où ajouté quelque choie à la ma- 
nière des Anciens , il n'eft tombé pour ce- 
la dans aucune faure. Les G; ecs , à qui 
Ton attribue l'invention de la belle Ar- 
chitecture, neTont pas mile tout d'un 
coup dans Tétat de peife&ion, I) un or- , 
dre groflïer ils ont pallé à un ordre p!us 

5>oii. Ils ont trouvé l'ordre Dorique j en*, 
iiite ils ont inventé i J Ionique, pour de* 
Ouvrages plus délicats; & pour ceux oii 
ils ont voulu encore plus de beauté > 
ils ont formé le Corinthien. Les Ro- 
mains même ne fe contentant pas d'imi- 
ter les Grecs, de tous leurs ordres en onc 
compofé un , pour ajouter encore plus 
de^ richellè & de magnificence à leurs 
édifices. 

Je ne m'arrête pas à vous rapporter les 
diverfes rai Ions que les uns & les autres 
ont eues dans l'inftirution de ces ordres 
difFérens; des mefures qu'ils leur ont don- 
nées, ni des rapports qui s'y rencontrent. 
Vous en avez entendu parler; & il me 

C ij fcm- 
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femble qu'aflez louvent nous avons cû oc- 
cafion d'en faire des remarques > pour con- 
noître qu'ils ne faifoient rien au hazard. 
Mais ce que je veux dire main tenan t,eft que 
fi ces Anciens ont eû lalibeitédechoifu Se 
d'accommoder les chofes comme ils ont 
voulu , lorfque la railbn ne s'y oppofoic 
point; pourquoi ferions-nous aujomd'hui 
fi efclaves de leurs fentimens, que de ne 
rien faire de nous-mêmes , fi nous avons 
auflï-bien qu'eux, des lumières qui nous 
empêchent de faillir ,ôc que la rai/on, bien 
loin de condamner nos penses , approuve 
nos nouvelles inventions? 

Or jugez , s'il vous plaît , fi l'Architedbe, 
qui aie premier bâti ce Palais, a manqué 
en quelque chofe, pour avoir fait ces Co- 
lonnes de la forte que vous les voyez. 
N'ayant point ici de marbre , comme en 
Grèce & en Italie , il a été obligé de fe fèr- 
vir de la pierre du païs : mais parce que 
pour faire des Colonnes tout d'une pièce , 
il ne fè trouve pas de picrrçs alTez gran- 
des y il a fallu faire ces Colonnes de plu- 
fieurs morceaux; & c'eft dont il y a lieu 
de louer l'induftrie de l'Ouvrier, Car com- 
me il eft difficile d'empecher que les joints 
pe paroiflent, ce qui rend un Ouvrage 
pauvre & defagreable y il a crû avec raifon 

2u'en garnillànt les Colonnes avec ces 
>rtes dç bandes fi arciftçmenc graves , 

non 
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non feulement il en répareroit cous les dé- 
fauts , mais qu'il en rendroit encore l'in- 
vention plus riche. En effet , fi vous 
voulez vous dépouiller de toute préoccu- 
pation y vous verrez que cette composition 
de Colonnes , fi légères & fi égayées ^ eft 
belle & agréable; & que les ornemens 
qu'on a taillez rant fur le plein que fur les 
bandes , & qui font faits avec foin & 
avec apiour > leur donnent beaucoup de 
grâce. 

Si les premiers Architectes y au rapport 
de Vitruve, ont tirédet* nature des cho- 
ies toutes les raifons des divers membres 
de l' Architecture , en fuppofant que les 
Colonnes reprefentent les troncs des ar- 
bres , dont les premiers hommes foute- 
noient leurs maifoos ; que l'Architrave fi- 
gure ces pièces de bois qui portent les fo- 
lives ; que les modillons font comme les 
bouts des chevrons > & ainfi des autres 
chofes qui ont rapport aux pièces de char- 
penterie dont l'Architecte * en les imitant 
en quelque forte , compofe la beauté de 
fes ordres; & même que la bafedesColon- 
nes > Se ledeflbusde leurs chapiteaux, où 
l'on voit des ornemens ronds , que ceux 
de l'Art appellent aftragales& tores, font 
mis là pour reprefenter les anneaux & les 
cercles de fer dont on fortifioit les extré- 
mitez de ces troncs d'arbres , de crainte* 

C iij qu'ils 
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quils ne vinllent à fe fendre : ne peut-on 
pas encore aujourd'hui en fuppoftr d'au- 
cres dans le milieu des grottes Colonnes, 
pour leur donner plus de force ^ principa- 
lement quand cela fé faic avec tant de ju- 
gement & de bienféance, qu'au lieu d'y 
caufer de la difformité , on les embellit da- 
vantage j, &c on les rend plus magnifi- , 
ques ? 

Auflî , quoique les Anciens ne fe foient 
pasordinaiiement fervis deColonnes t<5ut- 
à-fait lemblables à celles-ci , parce que > 
comme je vous ay dit > ils avoient lcTmar- ; 
bre, dont ils les failoient d'une feule pie- 
jee ; toutefois il s'en trouve en Italie qui 
en approchent, & qui font fi belles & fi 
excellentes , qu'elles pourroient fervir i 
d'exculèàPhilibert deLorme^s'il en avoit 
befoin , aulîî-bien que d'exemple à d'au- 
tres Ai chiredes pour en faire de pareil- 
les. Car il y a plulieurs Portes dans Ro- 
me , où non feulement l'ordre Ionique eft 
joint avec l'ordre Doiique, mais encore 
avec le ruftique. II ne faut que voir cel- 
les de la Vigne Farnefe , qui font de Mi- 
chel-Ange : Jule Romain , qui a foigneu- 
fement imité tout ce qu'il y a de plus v 
grand & de plus noble parmi les bâtimens 
antiques , en a auflî fait à Rome & à Man- 
touë, où les Colonnes (ont fortifiées dedi- 
verfes bandes qui tiennent au corps du ba. 
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riment, p^ur mieux joindre Je tout en- 
femble. 

Il ne fei t de rien de dire qu'ils ont prati- 
qué cette manière endesOu vrages, où il eft 
neceflaire que les shofes foient fortes Se 
fblides , puifque , fi 1 on fait voir qu'ils ont 
joint les ordres les plus délicats avec le 
ruftique, cela fuifit pour mettre Philibert 
de Lorme à couvert du blâme qu'il pour- 
voit recevoir, fi en cela la nouveaux étoit 
blâmable. Ayant befoin de Colonnes 
puisantes dans le bas de ce Dôme & dans 
ces Galeries , il remédia au défaut de la 
pierre , par la forme qu'il leur a donnée j 
&même il fatisfic par ce moyen en peu 
de tems à l'inrention de la Reine qui le 
preflbit de travailler , & qui l'obligea de 
faire ces Colonnes beaucoup plus riches 
ue n'étoient celles qu'il avoit marquée* 
ans fon premier defiein. 
Je vous prie donc de confiderer que no- 
tre Archite&e François n etoit pas fi peu 
entendu dans fon Ait, que quelques-uns 
ont voulu faire croire. Mais comme les 
François ont naturellement cette coutu- 
me > de n'eftimer pas aflez les hommes 
fçavans qui naifient parmi eux , & d'efti- 
nter trop ce qui vient des païs étrangers, 
plufieurs croyent qu'ils ne paroîtroient pas 
habiles connoifTeurs > s'ils ne trouvoient à 
redire à ce que l'on fait ici ; & pour don- 

C iij ner 
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ner des marques qu'ils ont beaucoup de 
difcernemenc&de connoitfànce des bon- 
nes chofes, ils faciifient volontiers l'hon- 
neur de leurpaïs j pour prifer davantage 
les Ouvrages de leurs voifins. 

Cependant je voudrois que ces Criti- 
ques me fillent voir ailleurs un Palais auflî 
accompli que celui-ci. De la manière que 
le Roi entreprend les grandes choies , & 
qu'il eft fervipar celui qui s'appliqueavec 
tant de fucecs àfaireexécucerfes volontez, 
j'efpere que nous guérirons bien-tôt ces 

(>erfonnes4à j d'un mai qui dure il y a trop 
ong-tems ; S£ que reconnoilïànt de bon- 
ne foi les avantages que nous avons fur 
tous les autres peuples , ils ne feront plus Ci 
injuftes à leur patiie y de croire que les 
François foient incapables de faite de 
grandes chofes , & de fe palier des autres 
nations dans toutes fortes d'Arts. 

Ne direz-vous pas quede Lorme , en bâ- 
tifïant ce Palais , fut heureufement infpirc 
de le faire d'ordre Ionique , comme s'il 
eût prévu que le Roi y devoit loger, &C 
qu'un jour l'imagedu Soleil y étant repré- 
sentée de toutes parts , cette Maifon fe- 
roit comme le Palais d'Apollon, à qui 
l'ordre Ionique éioit autrefois particu- 
lièrement dédié ? 
Ce fut , dit Pymandre , la Reine Catheri- 
ne qui connut cela , puifqu on dit qu'el- 
le 
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le donna les detfeins de cette Maifon. Il 
eft vrai , repartis- je , que de Lorme a écrie 
lui-même quelle en fut le principal Ar- 
chitecte , toit qu'il voulue alors la flater 
de cet honneur, foit peut-être qu'il aie 
voulu l'écrire pour empêcher qu'on ne lui ' 
imputât les défauts qu'on auroit ptV re- 
marquer dans la diftribution des appar- 
tenons , & dans l'élévation de l'édifice : 
car il dit qu'elle ne lui a voit donné que la 
conduite de ce qui regarde l'ordre & la 
beauté de l'ArchiteCture , & la convenan- 
ce des ornemens , aufquels on ne peut pas 
trouver à redire. Auflî n'ignoroit-il rien 
de toutes les chofesqu'un véritable Archi- 
tecte doit fçavoir. Et fi nous confie- 
rons ce que Serlio a fait à Fontainebleau 
dans la Cour de l'Ovale & au vieux Châ- 
teau de Saint Germain en Layc, nous 
pourrons faire avouer que les Italiens n'é-- 
toient pas plus fçavans que lesFrançois; car 
c'éroit en ce tems-là que la belle Archite- 
cture commençoit à paroître de nouveau ; 
& de Lorme a été le premier des François 
qui lui aôtéfbn habit Gottique, s'il faut 
ainfï dire, &qui nous l'a fait voir vêtue à 
la Grecque & à la Romaine. Il avoir fait 
unelongué étude de cet Art \ il av oit vu en > 
Italie ce qui refte de plus beau des anciens 
édifices; il en avoitobfervé toutes les pro- 
portions , & mefuré exactement les nar-t 
w ties j il pofledoit une parfaire connoillance 

C v de 
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de la Géométrie; &c le trait qu'il avoît 
donné pour l'LLicalier qui étoit ici , ce qu'il 
a bâti à Viilers-Coterecs , à Anet , & en 
plusieurs autres endroits, fait bien voir 
qu'il a égalé les plus habiles de (pn teins* 
Se même qu'il a peut-être iurpaffë les An- 
ciens dans ce qui regarde la coupe des 
pierres* & dans l'Arc de bien faire les 
voûtes. 

Ilparoîtqu'il ctoit fçavant dans l'Opti- 
que; qu'il n'ignoroit pas de quelle ma- 
nière il faut donner les proportions aux 
divers membres d'Architecture : l'on voit 
même qu'il a obfervé de ne pas mettre en- 
fembledans une même corniche, des mo- 
dillons & des denticules* bien qu'ils fe 
trouvent en beaucoup d'anciens bâcimens 
de Rome ,où les ouvriers commençoient 
às'éloigner des reglesdes premiersMaîrres> 
Se de ce que Vicruve en feigne. Que s'il 
n'a pas eu cette grande délicateflè , Se ce 
beau choix des parties qui perfectionne 
entièrement un Ouvrage > il ne faut pas 
s'en êronner, fortant comme il faifoit, 
d'un fiecle où la manière de bâtir étoit fi 
différente de la belle Architedture. Il y a 
même dans cet Art , comme dans la Pein- 
ture, ce qu'on appelle goût; & chaque 
ouvrier aie fîen. Ceft une difpofîtion de 
l'efprit , qui, félon la force & la netteté 
de fespen fées, regarde les clxofes d'une 
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relie manière, qu'il en voit toujours le 
plus beau, & donne un tour agréable à 
tour ce qu'il veut faire. Ainfi il arrivera 
que de deux hommes qui tailleront, fi 
vous voulez, deux Colonnes , bien qulls 
travaillent fur une même mefore & fur 
une même matière, toutefois l'Ouvrage 
de l'un aura beaucoup plus de grâce que 
celui de l'autre. Mais ce qu'un excellent 
Archite&e eftindifpcnfablement obligé de 
fçavoir , eft l'effet que chaque chofe doit 
faire félon le lieu ou elle eft pofee , par les 
règles de l'Optique, & par les raifbns na- 
turelles ; comme de connoître que les Co- 
lonnes ifolées & qui font à l'air, doivent 
être un peu plus groffes Se plus renflées 
que celles qui font contre une muraille , 
parce que l'air qui.les environne, diminue 
toujours de leur groflcur ; qu'il faut avoir 
égard au poids qu'elles portent, à leur 
élévation , à la diftance d'où elles font 
vues , & faire toujours que celles des ex- 
trémitez foient un peu plus groflès que les 
autres, étant plus éloignées du point de 
l'œil , & diminuées par l'air qui les ter- 
mine. 

Ces différences ont été la caufe de tant 
de mefores diverfes que les Archite&cs 
modernes ont trouvées dans les ordres, & 
ce qui embaralïè Ci fouventeeux qui ne 
travaillent que de pratique. Aufïî l'on me 
difoit il y a quelque tems, qu'il y avoit une 

G vj per- 
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perfonne qui s'étonnoit , de ce que parmi 
ces Colonnes Ioniques que vous voyez , il 
s'en rencontre une plus belle que les au- 
tres , vu qu'api es l'avoir mcfiuée ,il n'avoit 
pas trouve quelle eût les proportions . 
qu'elle de voit avoir. Si cet homme eût 
bien içû les rai Ions de l'Art >il eût regardé 
d'abord quelles proportions elle avoit; & 
de là il eût conclu que ces proportions 
étoient celles qui lui étoient necelTahes,& 
qui lui étoient propres dans le lieu où clic 
etoit placée, puifqu'ellc y paroillbit av ec 
plus de beauté que les autres. 

D'où vient, interrompit Pymandre $ 
que cette Colonne eft fingulicre en beauté, 
puifqu'elle eft parmi celles qui compo- 
fent ce Bâtiment , qui vraifèmblablement 
font toutes d'une meme meiure > 

C'cft> repartis- ]e, qu'il y a, comme je 
viens de vous dire, des Ouvriers qui tra- 
vaillent avec plus d'An & de lumière , les 
uns que les autres. L'Archire&e peut- 
être avoit donné un detfein général des 
Colonnes qui dévoient paroître à la face 
de fon bâtiment. Il fe rencontra un Ou- 
vrier * qui ayant confideré l'endroit oà 
l'on de voit placer la Colonne qu'il tail- 
loit, connut l'effet qu'elle y devoit faire. 
Pour cela il lui donna un peu plus ou 
moins de grorteur dans les parties où il 
le jugea necefTaire; &c'eft ce qui Ta rendue 
plus gracieufe que lies autres. Car comme i 
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dans la Peinture, le mélange des couleurs 
s'y doit faire avec tant de diferction , qu'un 
peu plus de clair , ou un peu plus d'obfcur, 
fait differens effets ; & que dans la Mufi* 
que un ton , ou un demi ton plus haut ou 
plus bas, caufe une aillbnance capable de 
gâter tout un concert : de même dans l'Ar- 
chitedture , un peu plus de grofleur à une 
Colonne, plus de faillie à une Corniche, 
plus de hauteur à uneFrife, engendre 
beaucoup de grâce , ou apporte beaucoup 
de difformité. Mais il ei\ vrai que tous 
ceux qui font employez à tailler la pierre, 
ne fçavent pas ces règles ; 6c les Architec- 
tes ne prennent pas toujours la peine 
d'avoir l'œil fur eux, & de regarder ex- 
actement ce qu'ils font. 

Il failoit , dit Pymandre , que ce Tail- 
leur de pierre en ïçût plus que les autres. 
Il y a bien apparence, répliquai- je; & 
peut être que c'étoit quelque homme hors 
du commun , qui voulut laiffèr ici des 
preuves de (a feience. Car on remarqua 
deflors qu'il ne fit que cette feule pièce , & 
qu'après l'avoir finie, on ne le vit plus. 
Quelques-uns croyent pourtant qu'elle eft 
de la main de Jean Gougeon, ce célèbre ' 
Sculpteur qui a fait la Fontaine de Saine 
Innocent. 

Ayant cefle de parler, nous demeursL 
mes encore quelque tems à confiderer cfe 
. Palais , fans rien dire» Enfin Pymandre fe 
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tournant tout d'un coup vers moi, médît: 
Cefl: trop long- rems regarder ces belles 
chofes , qui ont cela de commun avec la 
lumière , qu'enfin on en demeure ébloui. 
Entrons , je vous prie , dans ces allées cou^ 
vertes, où, fi vous le voulez bien, nous 
achèverons la journée d'une manière con- 
venable à ce que nous avons fait jufques à 
cette heure. 

Ce ne fera pas, lui dis- je > en exami- 
nant des bâtimens& des figures; car l'on 
n'a pas encore eu le tems d'embellir ces 
promenoirs de toutes les fontaines & de' 
toutes lesStatuës qui les doivent rendre un 
jour encore plus beaux & plus charmans. 

Si nous ne voyons pas , dit Pymandre , 
des édifices > ni des figures de marbre j 
vous pourrez me faire voir, au moins en 
idée , des tableaux qui ne laifïèronr pas 
de nous remplir agréablement l'efprir. Ec 
pour cela vous n'avez qu'à continuer les 
remarques fur lesOuvragesdcsPeintres an- 
ciens, dont vous vous engageâtes de rap- 
porter la fuite, lor(que vous eûtes achevé 



Il ne faut pas, continua-t-il , voyant 



y a long- tems que j'attends cette occahon. 
Comme vous êtes toujours alïèz préparc 
fur cecte matière > je crois que nous ne 




pou- 
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poavons prendre une heure ni un lieu, 
plus favorable pour ceia. 

Ayant témoigné à Pymandre que j'étois 
difpofé à faire tout ce qu'il defîroir > nous 
nous cherchâmes un endroit pour nous 
retirer à l'écart \ & nous érant aflîs au 
bouc d'une allée > je repris ainfi ledifeours 
que j'avois quitté autrefois. 

Encore que le fujet que vous venez de * 
me propofer , foit atïèz capable de fournir 
à notre converfation \ toutefois ne croyez 
pas, s'il vous plaît, qu'ayant encore à . , 
* vous parler d'une infinité de Peintres qui 
ont vécu jufques à ce jour ^ & d'une très- 

?;rande quantité d'Ouvrages qu'ils ont 
aits , j'aye ia mémoire allez heureufe , ni 
refpiit alfez p: efent , pour vous les rap- 
porter avec tout Tordre que vous pour- 
riez defirer. Quand même je me ferois 
préparé pour ccla,il me feroit aflfez diffici- 
le de vous fatisfaii e > puifque je dois re- 
marquer plufiéurs perfonnes qui ont vécu 
en même tems , & en différents lieux» 
Mais ce que je tâcherai de faire, fera de 
garder une certaine conduite , où en vous . 1 
nommant les Peintres de chaque païs, 
vous puiflîez voir auffi dans quel tems 
ils ont vécu , fans être trop exaîfc à parler 
de tous , mais feulement des plus fa- 
meux. 

Pendant qu'André del Sarte uavaHloir 

à 
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à Florence avec beaucoup de réputation, 
le Dosse, donc je vousay déjà die quel- 

S lue chofe, étoit en cédit auprès d' Alfon- 
e Duc de Ferrare. Il avoir un frère nom- 
me Bapcifte s étant cous lesdeux addon- 
nez à la Peinture dans le même tems que 
TAriofte étoit en grande eftime parmi les 
Poètes, on peut dire qu'ils contribuèrent 
tous à rendre le lieu de leur naillance en- 
core plus considérable par l'excellence de 
leurs Ouvrages. 

Bien que ces deux Peintres entreprirent 
toutes fortes de travaux, la partie néan- 
moins dans laquelle ilsexcelloient, étoit le 
Païfage; & j'en ay vu de leur façon dans 
la Vigne Aldobrandine , d'un manière fi 
belle , qu'ils approchent fort de ceux du 
Titien. 

Cependant ils ne s'arrêtèrent pas à faire 
ce qu'ils fçavoient le mieux : car lorfque 
François Maria, Duc d'Urbin^fic bâtir ion 
Palais de Y Impériale y ils furent employez 
avec plufieurs autres Peintres , à travail- 
ler dans les appartenons de cette Mai/on. 
Le Genga étoit celui qui en conduifoit 
rArchiteâure , & qui ordonnoit de tous 
les ornemens dont on devoit l'embellir. 
Les Doflcs ne furent pas plutôt arrivez à 
V Impériale , qu'ils commencèrent à blâ- 
mer la plus grande partie des chofes qu'on 
avoit déjà fairesp 5c ne manquèrent point 

de 
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de promettre au Duc de faire des Ouvra- 
ges beaucoup plus excellens que tout ce 
qu'on voyoit. Le Genga, qui étoit habile 
& diferet , ne dit rien à cela; & jugeant 
bien de ce qui arriveroit, il leur donna 
un appartement parciculier , où s'étant 
mis à peindre , ils employèrent toute leur 
induftrie, pour faire voir ce qu'ils fça- 
voient. Mais foie qu'ils euflent formé un 
delïèin beaucoup au deflus de leurs forces* 
& que leur ambition , & le defir de pa- - 
roîti e leur eût fait entreprendre un trop 
grand travail ; foit que pour une jufte pu- 
nition du mépris qu'ils avoient fait des 
autres , ils fe fullent eux-mêmes aveuglez, 
il eft certain que cet Ouvrage parut lé . 
moindre de ceux qu'ils avoient faits ; ôc 
leDucd'Uibinen fut fi mal fatisfait , que 
les ayant renvoyez honteufement, il fie 
effacer ce qu'ils avoient peint , & com- 
manda au Genga de faire des defleins pour 
d'autres tableaux que l'on mit à la place. 

i/aîfné desDolîes ne lailla pas de con- 
ferver les bonnes grâces du Duc de Ferra- 
re ^ qui lui donnoic une penfion confide- 
rable. Il demeura toujours àFerrare, où 
il mourut fort vieil ; & Bapcifte , qui lui 
furvécut, fit encore plufieurs Ouvrages 
depuis la mort de fon frère. L'on ne 
voit pas en France beaucoup de leurs ta- 
bleaux. Il y en a un néanmoins dans lé 
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Cabinet du Roi, reprefentant la Nativité 
de Morre Seigneur. Il a quatre pieds & 
demi de haut , fur fepc pieds de large. 
J'en ay vu encore un aucre, prelque de 
pai eille grandeur , chez Moniteur le Pré- 
fïdent A dier. 

Il y avoit dans ce même tems un Ber- 
nazzano de Milan , excellent Païfagille, 
& qui failoit fort bien ies animaux : mais 
parce qu'il ne pouvoir defliner de figures, 
il s'écoit allocié avec un certain Cctarda 
Sefto, qui travailloit d'une manière allez 
fcgréab c L'on dit que Barnazzano imU 
toit C\ bien des fuies, qu'ayant peint 
quelques Païlages à fraifcjue contre une 
niu ail e où il avoit aulli reprefcnté des 
frailes , les unes muœs , Se ies autres en- 
core en fleur , il y jeût des Paons , qui trom- 
pez par l'apparence de ces fruits , allèrent 
fi fouvent les bequeter , qu'enfin ils rom- 
pirent la muraille. 

Mais comme nous avons lieu de remai% 
quer de plus grandes beautez dans les au- 
tres Ouvrages de ce tems-là , & qu'il y 
avoit des Peintres plus confiderables dont 
nous pouvons parler , je ne m'arrêterai pas 
à ceux dont le nom à peine eft venu jufques 
à nous. 

Je ne vous dirai donc rien d'un Jean 
Martin daUiine, nûde Pelegrin 
da San - Daniej-o à tous deux AU 
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fciples de Jean Belin, & qui imitèrent 
beaucoup fa manière de peindre , ni de 
quelques autres qui ont été leurs difciples. 
Mais je n'oublieray pas un Peintre gui a 
travaillé avec réputation dans pluueurs 
lieux d'Italie, particulièrement à Venife, 
où même il piécendoit aller d'égal avec le 
fameux Titien. Ceft Jean Antoine Re- 

giilo , dit LlCINIO DE PoRDENONE j 

à caufe d'un Bourg ainG appelle, où il 
écoit né , & qui eft dans le Frioul , à huit 
lieuës d'Udine. Quelques uns difent qu'il 
. étoit de la famille des Sacchi , encore qu'on 
l'appellât Licinio , & n'eût pris le nom de 
Regillo , que quand l'Empereur l'honora 
du litre de Chevalier renonçant à cdul 
de fa famille, par la haine qu'il portoit 
à un de (es frères, qui avoit voulu \yiTaC- 
finer d'un coup d'arquebufe dont il fut 
blefle à la main. 

Il commença à deflïner d'après les ta- 
bleaux quePelcgrin da^an-Danielo avoir 
faits dans l'Eglife. Cathédrale d'Udine: 
mais enfuite il alla à Venife^ où il étudia 
fous Giorgion , & y prit une bonne ma- 
nière de peindre, A quelque tems de la 
étant retourné en fon païs il fit plufieurs 
Ouvrages à fraifque & à hui^e. Il alla à 
Trevigî , où il peignit la Tribune de la 
grande Eglife. 

En- 
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Ënfuitc lé Cardinal Marino Grimani 
1 ayant engagé à travailler à Ceneda , il 
y fit dans le lieu où l'on plaide , trois ta- 
bleaux à fraifque, dans lefquels il repre- 
fenta trois Jugemens mémorables. Le 
premier eft celui de Daniel ^loi fqu'il fau- 
va Sufane de la faillie aceufation des deux 
vieillards. 

Le fécond reprefente Trajan , qui don- 
ne Ion fils à une femme , qui tient entre 
fes bras le corps mort de Ion enfant. Ef 
il fit cela fur ce que quelques-uns ont 
écrit /que lorfque cet Empereur faifoit la . 
guerre aux Daccs , Ton fils ayant de fon 
cheval malheureufement tue U fils uni- 
que d'une pauvre veuve, cette mere affli- 

fjée vint fe jetter aux pieds dé Trajan y & 
ui demander juftice ; que ce Prince mit 
pied à terre pour l'écouter > Se qu'il fut Ci 
touché Je fes larmes , que ne fçachant de 
quelle force réparer allez fon malheur , 
après lui avoir accordé tout ce qu'elle de- 
mandoitj lui donna encore fon propre 
fils 5 pour prendre la place de celui qu'elle 
avoit perdu. 

Dans le troificme tableau ;> lePordeno- 
ne> en reprefentant le Jugement de Salo- 
? mon ; fit voir les différentes adbions, qui 

vrai 'emblablement parurent dans cette oe- 
cafion. 

Ce Peintre travailla long-tems en di- 
vers 
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vers endroits du Frioul. Mais enfin Mar- 
tin d'Anna, qui ctoit un riche Marchand, 
natif de Flandres , & qui demeuroit à Ve- 
nifè 9 l'ayant mené chez lui, lui fit pein- 
dre la façade de fa maifon. Ce fut cet 
Ouvrage qui commença à donner à Por- 
denone une grande réputation dans Veni- 
fè ; & Michel-Ange en ayant ouï parler 
comme d'une chofe extraordinaire , fut 
exprès le voir , & reconnut qu'en effet 
ce qu'on lui en avoit dit d'avantageux , 
n'etoit point une exaggeration. 

Le Pordenone avoit une manière de 

Eeindte très- agréable ; de foi re que par la 
èauté de Ces couleurs, il charma les yeux 
de beaucoup de perfbnnes, qui devenus 
fes amis & fes protecteurs, lui procurè- 
rent de l'emploi dans les meilleures mai- 
. fons de la ville. Je ferois trop long , fije 
rapportois tous les Ouvrages qu'il fit à 
Venife. Les plus confiderables furent 
douze tableaux à fraifque, qu'il peignit 
dans le Clonre de Saint Etienne. C'é- 
toit en ce tems-là que le Titien & lui tra- 
vaillent à l'envi l'un de l'autre ;& mê- 
me l'on dit que leur jaloufie étoit telle, 
que le Pordenone craignant quelque in- 
lulte de la part du Titien , fe tenoit tou- 
jours fur fes gardes; & que pendant qu'il 
travailloit àSaint Etienne, ilavoit l'épée 
au côté, & une rondache auprès de lui. 



1 



70 III. Entretien fur les Vies 

Ces deux fçavans Peintres firent deux 
tableaux dans l'Eglile de Sainr Jean de 
Ridlto. Le Pordenone repieienta Saincc 
Catherine > Saint Sebaftien & S. Roch; 
mais quoique fon travail Rit jugé tres-ex- 
cdlent, il ne diminua rien de ia haute 
N eftime que l'on eu: pour celui du Titien , 
qui peignit Saint Jean l' Aumônier. Le 
Sénat ayant arrêté que l'on achevèrent de 
peindre les Sales du Palais de la Republi- 
que, le Pordenoneeur en partage le Lam- 
.bris du lieu qu'ils appellent Scrutinlo. 

Après avoir travaillé à Venilc, il alla à 
Crémone > où il fit plufieurs tableaux 
dans l'Eglife Cathédrale. Ii pafla enfuitc 
à Mantouë, & y lai fia des marques de fon 
fçavoir. De là il fe rendit à Gennes , où il 
peignit encore pour le Prince Doria. En- 
fuite étant allé à Plaiiance,il y fit plu- 
fieurs ouvrages ; mais enfin las de courir 
de ville en ville , il rerourna à Venife , où 
entr'aun es choies ii fit pour Hercules IL 
Duc de Ferrare y des delleins de tapilîèries» 
dans lefquels ii reprefenra ies Tiavaur 
d'Uliflè. Et comme il n'avoit pas dans Ve- 
ni'etoutle tems neccflàireà finir fes def- 
feins, le Duc l'obligea d'aller à Ferrare, 
pour les achever : mais à peine y fut-il ar- 
rivé, qu'il y demeura malade > 5c mou- 
rut avant que d'avoir fini fon ouvrage. 
Quelques-uns ont crû qu'il avoit été em- ■ 

poifon- 
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poifonné par des perfonnes jaloules des 
grâces que le Duc lui faifoit.Quoi qu'il en 
foit, étant more âgé de cinquante fix ans 
(1), le Duc lui fit faire de fomptueules fu- 
neraiilesi La plupart defes tableaux nefe 
voyent qu'en Italie» Il y en a p< urtant un 
dans le Cabinet du Roi , reprefentant un 
Saint Pierre à demi-corps. 

Il eut pour difciple Pomponio Am al- 
teo , qui é oit Ton gendre ; & pour imi- 
tateurs un Bernardino Licinio > 8c 
quelques autres qui ont peint dans Le 
Frioul. 

C'étoit prefque dans ce même tems que 
Jean Antoine Soliani Florentin., tra- 
vailloit auflï à Geones pour le Prince Do- 
ria. Je ne dirai rien de tout ce qu'il a t'ait 
àGennes > à Pile, & en d'autres endroits 
d'Italie. Il fuffit de remarquer , qu'après 
avoir demeuré vingt-quatre ans avec Lo- 
renzo di Credi , il fut employé à des Ou- 
vrages confiderables ; & qu'il eut pour dit 
ciple un certain Benedetto , qui vint en 
France avec Antoine Mimi > diiciple de 



Comme il y avoit une infinité de Pein- 
tres en Italie , plufieurs d'entr'eux paC 
foient en France, en Allemagne, & en 
divers autres lieux, Jérôme de Trevi* 
si , après avoir long-tcms travaillé en 
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ion païs & à VenUè , fut enfin conduiten 
Angleterre par quelques-uns de Tes amis, 
qui le prefenterent au Roi Henri VIII. 
Ce fut là qu'il fit plufieurs tableaux y qu'il 
s'appliqua à l'Architeûure civile & mili- 
taire; & qu'après avoir bâti quelques mai- 
sons en Angleterre ,il fut employé comme 
Ingénieur dans l'arméedu Roi. Il n'exerça 
pas long-tems cette charge : car les An- 
glois ayant affiegé Boulogne en Picardie , 
il y fut tué d'un coup de canon , l'an 1 5 44. 
en la 36 e année de fon âge. 

Mais fans nous arrêter davantage à des 
Peintres , qui bien que recommendablcs , 
fe trouvent néanmoins comme obfcuicis 
par de plus grandes lumières, il vaut 
mieux que je vous parle à prefent de deux 
hommes qui ont paru dans Rome , avec 
d'autant plus d'éclat, qu'ils s'y font éle- 
vez d'une manière toute furprenante. 
C'eft de Polidore de Caravaggio en 
Lombardie, 8c de Mathurin , natif.de 
Florence. L'on peut dire du premier, que 
les longues études n ont point eu de part 
dans les belles chofes qu'il a faites, & que 
la nature feule a montré combien elle cft 
capable de faire des miracles en un mo- 
ment. Polidore vint à Rome pendant 
que le Pape Léon X. faifbit travailler au 
Vatican , & lors que Raphaël avoit l'in- 
tendance de fes bâtimens. H n et oit alors 

. . qu'un 
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qu'un fimple manœuvre , qui porroit te 
moi tieraux mallons , & qui les ièrvitdans 
ce pénible métier julques à l'âge de dix- 
huit ans. Mais s'étant rencontré que Jean 
da Udiné peignoir alors à fraifque, Po- 
lidore à qui la nature avoir donné toutes 
lesdifpoficions necelïâires pour la Peintu- 
ït, commençai confiderer attentivement 
fes ouvrages , parce qu'il le connoiflbit 
particulièrement , & en même tems fie 
amitié avec tous les jeunes gens qui tra- 
vailloient au Vatican > afin d'avoir occa- 
fion de les voir peindre, & d'apprendre 
d eux les règles de l'Art. Entre ceux qu'il 
hantoit, il choifit pour fon camarade, Ma* 
thurin , qui peignoit dans la Chapelle da 
Pape , ôc qui étoit en réputation de bien 
imiter les choies antiques. Communi- 

2uant fouvent avec lui , il devint fi pa{l 
onnépour la peinture, & fe mit à travail- 
ler avec une fi grande application , qu'en 
peu demoisiifit des choies qui furpriient 
tout le monde , particulièrement ceux qui 
peu de tems auparavant,l'avoient vû dans 
un emploi bas, ôc bien éloigné d'un Arc 
fi noble & fi relevé. Il travailla aux loges 
du Vatican ; mais en même tems fe ren- 
dit fi (çavant, que ce grand ouvrage étant 
fini, il remporta la gloire d'être un des 
plus forts & des plus beaux génies de tous 
ceux qui avoient contribue à l'achevée» 
Tme I. D Cette 
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Cette haute eftime qu'on eut pour Poli- 
dore, fit auflî que l'amiiic que Mathurin 
a voie pour lui , augmenta davantage; & 
comme Polidore de Ion côré répondoit à 
?affe£kion de fon camarade, ils refolurent 
de vivre dorénavant comme deux frères , 
fans jamais fe feparer. Pour cet effet, 
ayant mis enfemble tout ce qu'ils pollè- 
doient , & n'ayant plus qu une même vo- 
lonté , ils entreprirent plufieurs ouvrages. 
Et parce qu'alors il y avoit à Rome beau- 
coup de Peintres qui avoient acquis de la 
réputation , & dont les tableaux étoient 
recherchez pour la beauré du coloris , & 
qui avoient en effet des grâces que les 
leurs ne pofledoient pas , ils penlerenc 
qu'ils dévoient s'attacher entièrement à 
ce qui regarde la grandeur du deflTein.Bal- 
tafàr Peruzyi avoit déjà peint de clair- 
obkur quelques façades de mailbns en 
plufieurs endroits de Rome ; de forte que 
trouvant cette manière de peindre en ufa- 
ge , ils refolurent de l'imiter. Ils com- 
mencèrent d'en faire l'épreuve proche 
Saint Silveftre à Monté-Cavallo > Se ce 
premier eflai qu'ils firent conjointement 
avec Pelegrin de Mocféne , leur réiiffit Ci 
' bien, qu'il leur donna plus de hardielfè 
pour d'autres entreprifes. Ayant donc 
enfuite achevé plufieurs ouvrages , & 
voyant l'eftime qu'on en faifoit, ils pen- ' 

ferenc 
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(crentque pour le rendre encore plus con- 
fiderables en cette forte de travail , donc 
l'excellence confiftoitdans la force du def- 
fcin & dans la belle expreflîon des fa- 
jets, ils dévoient faire une étude très- 
exadtede coûte 1- antiquité. Ils recherchè- 
rent ce qu'il y avoit dans Rome de plus 
beau & de plus ancien > foit dans les bas- 
reliefs y foit dans les ftatuës , foit dans les 
médailles , à quoi ils s'appliquèrent fi fort, 
qu'il n'y avoit ni colonne, ni ftatuë, ni 
même pas un vafe antique , qu'ils ne def- 
finallènt avec un foin tout particulier, 
Aulfi c'eft dans leurs ouvrages qu'on peut 
remarquer quantité d'armes, de vêtemens 
& d'autres chofes qu'ils ont tirées des mo- 
numens les plus anciens, & qui même 
rendent ce qu'ils ont fait, confiderable 
par la belle reprcfentation de beaucoup 
d ornemens & d'habits dont nous fçavons 
les noms , mais donc l'on auroit peine à 
connoître la forme & l'ufage , s'ils n'en 
avoient laide des marques dans ces belles 
frifès qu'ils ont peintes. 

Leur étude n'étoit pas feulement de re- 
mettre au jour , des chofes qui étoient à 
demi enfeveliesdans les ruines des anciens 
édifices : ilsfeformoient tellement l'efpric 
fur l'idée de ces belles ftatuës & de ces bas- 
reliefs antiques , qu'on voit une force , 
une grandeur & une majefté fi bien expti- 

D i] méc 
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mce dans leurs figures; qu'il ne lemble 
pas qu'ils ayent travaillé après les excel- 
lens Sculpteurs qui ont autrefois taillé ces 
rares ouvrages : mais on diroit plûtôc 
qu'ils étoient dece tems-là, & qu'un mê- 
me cfprit les a également conduits dans 
toutes les choies que les uns & les autres 
ont miles au jour. 

Bien que Mathurin ne fût pas fi avan- - 
tageulèment pourvu des dons de la natu- 
re que Polidore > néanmoins comme ils 
ctoient toujours enfemble, ils fe confor- 
. xnoient tellement l'un à l'autre dans leur 
manière de peindre , qu'il femble que 
leurs ouvrages fortent d'une même main , 
y ayant fi peu de différence dans leur tra- 
vail , qu'on ne s'en apperçoit pas. 

Vous vous fourenez bien de ces belles 
frifes que nous avons vues autrefois dans 
Rome, & qui ne font que les reftes de 
tant d'autres ouvrages qu'ils ont faits. Le 
raviflèment des Sabines , l'hiftoire de 
Porccnna , celle d'Ancus Martius, & tant 
d'autres, dont il yen a plufieurs de gra- 
vées > font encore aujourd'hui d'excellens 
modèles pour ceux qui veulent étudier ce . 
qu'il y a de plus particulier dans les cho- 
ies antiques. Combien de bcautez dans 
l'hiftoire de Niobé , où l'on voit non feu- 
lement une curieufe recherche de vafts , 
& d'autres ornemens antiques , mais en. 

corc 
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core d'admirables exprcflïons de triftefle 
& de douleur ? Je vous ennuyerois, Ci je 
voulois faire un détail de ces belles cho- 
fes, dont il eft vrai que j'ai l'efprit encore 
plus rempli , que de beaucoup d'autres 
que j'ai vues à Rome, à caufe de tant de 
grandes & nobles parties qu'on y voit,qui 
plaifent à l'imagination y & qui ne s'effa- 
cent que difficilement de la mémoire, lors 
qu'une fois elles y ont fait impreflîon. 

Comme il n'y a rien , interrompit Pi- 
mandre, qui nous donne une plus belle 
idée du mérite des grands hommes , & qui 
nous entretienne plus agréablement que 
la leâurc de leurs hiftoires,il n'y a rien auiïi 
qui nous reprefente Ci bien les (îécles paf- 
lez, & qui nous mette mieux devant les 
yeux les grandes a&ionsijui s'y font fai- 
tes , que ces excellentes peintures, & ces 
reftes de l'Antiquité. 

C'eft pour cela , lui repartis- je , que je 
prends un plaifir fingulier à repaflèr dans 
mon efprit , les triomphes que ces deux 
fçavans Peintres ont reprefentez , parce 
qu'en effet il y a des beautez de l'art qui 
/ont incomparable* , & de certaines cho- 
fes qui ne Ce voyent point ailleurs. Mais 
outre cela je fens que ces images me don- 
nent une haure idée de la grandeur de 
l'Empire Romain , parce qu'elles for- 
ment dans l'imagination, d'autres figures 

D iij encore 
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encore plus véritables., & gui me repre- 
fentent ce que j'aurois vu, n j'avois vécu 
du tems de Paul Emile , ou de Camille, 
Je me figure ces deux grands Capitaines 
avec le même air de vifage,qu'ils avoient 
au milieu de cette foule de gens qui les 
accompagnoit ; Se j'y vois ces anciens Se 
généreux Romains, dohtle courage lub- 
juguoit tous les autres peuples. Si vous 
avez quelque fouvenir de ces peintures 
dont je parle, il me lemble qûe vous pou- 
vez vous en divertir encore prefente- 

Je ne l'ai pas fi bien confervé que vous , 
me répliqua Pimandre ; mais néanmoins 
pour peu que vous m'aidiez, je pourrai 
me les remettre comme devant les yeux; 
& j'ai une telle eftin^e pour tout ce qui Ce 
faifoit autrefois dans Rome , que je n'ai 
pas moins de joye que vous , lors que j'y 
penfe. 

Allons-y donc en efprit > lui repartis-je, 
pour y revoir ces belles frifes de Polidore; 
mais en confiderant ces triomphes qu'il a 
fi bien peints , faifons encore quelque cho- 
ie de plus. Rappelions les fiécles palfèz, 
& figurons-nous de voir ces vaiilans 
-hommes, qui, après avoir vaincu leurs 
ennemis , entrent dans la ville, précédez 
&fuivis de tout ce grand cortège qui fai- 
sait la magnificence de leur triomphe. 

Il 
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Il me fouvicnt qu'un jour étant avec 
deux de mes amis aii logis du Cavalier del 
Pozzo , dont vous avez connu la perfonne 
& le mérite , entre une infinité de rares 
dcifcins qu'il nous fit voir > & dont il avoic 
fait une recherche toute particulière , ii 
nous en montra plufieurs de Polidore & 
de Ma hurin, faits à la plume & lavez 
avec une netteté admirable. Il y avoir des 
vafes, des trophées ^ & particulièrement 
tout ce qui regarde les triomphes. Et com- 
me les perfonnes, avec qui j'étois, pie- 
noient un tres-erand plaifir à examiner 
toutes ces chofes > pour y confiierer ce 
que les Hiftoricns en ont écrit , 5c aux- 
quelles ils ont donné des noms fi diflfe- 
cens , que cela ne fert bien fouvent qu'à 
cmbarrâflèr l'efprit, & à confondre les 
idées qu'on en peut avoir : le Cavalier del 
Pozzo quienavoit faituneécudepanicu- 
liere, en conférant avec les médailles&les 
bas reliefs ce que les Auteurs en ont dit, 
nous donnoit là-delïus tous les éclairciflè- 
mens que nous pouvions (ouhaiter. Car 
fur les figures mêmes il nous rapportoit 
*~ les differens noms que les Anciens don- 
noient, foit à leurs vafes , foit à leurs ar- 
mes , foit à leurs vetemens. Mais ce qui 
fur de pluscuieux & de plus particulier 
dans cette rencontre > eft qu'il nous mon- 
tra dans une longue fuite de delfeins faits 

D iiij & 
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& lavez par ces deux excellens Peintres 
dont je parle , Tordre qui s'obfervoit an- 
ciennement dans les Triomphes. De forte 
que depuis ce jour-là > il m'en eft demeure 
une image fi vive dans TefpriCj qu'il me 
fèmble voir Rome dans fa fplendeur, & 
même y voir entrer ces Conquerans dans 
l'état pompeux & magnifique où ils pa- 
roiflbient alors. 

Comme je n'étois pas un de ceux, die 
Pimandre , qui vous accompagnèrent 
dans cette vinte* vous pouvez me faire 
part du plaifir que vous y reçûtes ; & le 
récit que vous en ferez aujourd'hui >ne me 



D'abord, repris-je, il nous mit devant 
les yeux plufieurs deflèins de Trophées an- 
tiques > où l'on voyoit des cottes-d'armes, 
des cafques,& de ces grands boucliers à 
huit pans , tout cela dcflîné d'une ma- 
nière admirable. Mais il nous fit remar- 
quer en même tems l'origine des Trophées, 
& comme quoi les Grecs commencèrent à 
s'en fervir, pour honorer leurs Capitai- 
nes , lors qu'ils avoient mis en fuite leurs 
ennemis. Car ôtant les branches du pre- 
mier arbrequ'ilsrencontroientdanslelieu 
où la déroute étoit arrivée , & ne laiflànt 
que le tronc» ils y attachoient les bou- 
cliers , les cafques , les cuiraflfes , & les au- 




avantageux, 



très 



Oigitized by Google 



& fur les Ouvrages des Peintres. 81 

très forces d'armes que l'ennemi avoir 
abandonnées en s'enfuyant j de même ( 1 ) 
qu'Enée arbora les dépouilles de Mcfence 
à un chêne. Or ces armes ainfi appen- 
dices , & qui croie ne un cémoignage de la 
honte du vaincu, & de la gloire du vic- 
torieux , demeuroicnt-là Tefpacc de quel- 
ques jours > jufques à ce que les deux par- 
tis fe fuflent accordez : car alors on ôtoit 
ce Trophée > pour ne pas laitier plus long- 
tems cette maraue delà confufion de fon 
ennemi , laquelle n'auroit fait qu'entre- 
tenir la guerre. C'eft pourquoi Plutar- 
que blâme les Grecs , qui les premiers 
changèrent cet ufage, pour élever des 
Trophées de marbre & de bronze , qui de- 
meurant toujours en état, ne fervent qu'à 
nourrir un defirde vangenec par le rek 
fouvenir des maux foufferts , & des in- 
jures qu'on a reçues. 

Cependant les Romains > imitant ces 
derniers Grecs , en élevoient de fembla- 
bles, comme on peut voir par les reftes de 
ceux de Marius , que Sy lia avoitfait abat- 
, tre , mais que Céfar fit redrellèr. 

Le Cavalier del Pozzo nous en ayant 
fait voir un dcfïèin fort net , il nous mon- 
tra enfuite des triomphes , & nous fit ob- 
ferver qu'il y en a ëû de deux fortes ; le petit 
&le grand triomphe. Le premier s'appel- 
le v ioit 

(1) <$n. s*. > } 



Digitized by Google 



S 2 III. Entretien fur les Ties 

loic Ovation : c'eft celui donc ils hono- 
raient ceux qui avoient remporté la vic- 
toire fur des Efclaves ou des Coriaires ( i), 
ou bien fur des ennemis lâches qui ne s'é- 
coient pas défendus. Le General qui joiiit 
<(bit de ce triomphe, entroit à pied dans 
la ville , la têae couronnée de mirthe, & 
feulement accompagné du Sénat, qui 
marchoit après. Ce que l'on nous fit bien 
remarquer > parce qu'il y en a qui ont 
écrit qu'il entroit à cheval , fuivi de fon 
armée qui Taccompagnoit jufques au Ca- 
pitule, où l'on immoloic une brebis, à la 
différence du grand triomphe où l'on fa- 
crifioit un taureau. 

lime femble, interrompit Pimandre, 
que Pline rapporte ( i ) que Pofthume 
Tubertefut le premier qui reçue dans Ro- 
me l'honneur du petit Triomphe, après 
avoir vaincu les Sabins; que M. Marcel- 
lus reçût le même honneur à fon retour 
deSyracufe, & qu'Augufte (j) triom- 
pha deux fois de la même manière. Mais 
lailfant à part cette façon particulière de 
triompher parmi les Romains, voyons, 
je veus prie , ce que vous remarquâtes 
touchant le triomphe en gênerai. & Tor- 
dre qu'on y obfervojt. 

Vous fçavez, repartis- je , que pour fon 
origine, elle eft fort ancienne, fi nous en 

croyons 

(i)ÀaLGcil. (2)L.IS.CJ>. (l) Suct. 
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croyons plufieurs Auteurs , puis qu'ils di- 
fent que ce fut Bacchus qui en hit l'in- 
venteur ( i )> & que depuis il y eut plu- 
fieurs Princes qui le voulurent imiter, 
comme fit Alexandre , qui à fon retour 
des Indes ordonna à (es foldats de fe cou- 
vrir la tête de couronnes de lierre, ainfî 

2[ue Bacchus avoit fait. Nous voyons au£- 
\ que i'ufage de triompher a été prati- 
qué en Europe , en Afie & en Afrique > 
puis qu'Afdrubai ( 2 ) avoit triomphé 
quatre fois dans Carthage , lors qu'il moiu 
rut. Mais comme il n'y a point eu de na- 
tion fi floriflànte > & qui ait étendu Ion 
Empire auflï loin que les Romains ; ils 
ont été de tous les peuples , ceux qui ont 
le plus triomphé, & avec davantage de 
magnificence. 

Le Fondateur de Rome fut le premier 
qui jomt de la gloire du criomphe ( j ) ; 
car Romulus , après avoir vaincu Acron 
Roi des Cenicicns , rentra dans la ville 
fur un chariot , tiré par quatre chevaux, 
avec une couronne de laurier iur la tête. 
Il eft vrai que comme nous parlions de 
toutes ces chofes , il y eue une personne 
de la compagnie , qui foûtint que Titus 
Tatius triompha le premier ; & un autre 
encore iappo> ta quelques autoritez , pour 

D vj prou- 

(1) Plia. L 7-Diod. 5. Soiin. (2) JuA.l.j. 
( 3 ) Dionif. Halicaïu. 1. a. 
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prouver que ce fut le premier Tarquin (i), 
après avoir vaincu les Sabins. Mais lbit 
que Romulus aie triomphé le premier , ou 
Titus , ou Tarquin , il cft certain que de- 
puis ce dernier jufaties à ce que les Ro- 
mains euflènt chafle leurs Rois, il n'y eut 
point de triomphe dans Rome , & que 
Valerius Publicola>Confîil,fut le premier 
qui reçût cet honneur de la République* 
On remarqua même que dans les com- 
mencemens,ilsn'accordoient le triomphe 
qu'à ceux qui étoient déjà dans les charges 
de Di&ateur , de Conful , ou de Préteur. 
Comme notre intention étoit principale- 
ment de voir par ces deffeins , la plupart 
rirez des bas-reliefs antiques, de quelle 
manière les victorieux triomphoient j 
nous apprîmes que ceux qui entroient en 
triomphe , étoient aflîs fur un chariot à 
deux roiies: ce que nous remarquâmes 
par plufieurs médailles , & comme on le 
peut voir encore dans l'arc de Tire , où le 
chariot de cet Empereur eft tire par qua- 
tre chevaux. 

Si nous voulons en croire Plutarque 
Camille fut le premier qui triompha de 
la forte , après avoir vaincu Vejus ( 3 X 
Il y en eut auflî après lui , qui au lieu des 
chevaux fe firent tirer par des taureaux 

blancs } 

( 1 ) Eutropiu* 1. 1. (2 } ta vit. C4mili 
( j) Tit. Liv. 1. 5. " 
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blancs; & d'autres qui Te fervirenc d'éle- 
phans ( i ) comme fie Pompée à ion re- 
tour d'Afrique ; & C. Céfar , qui monta 
de nuit au Capirole , à la lumière des flam- 
beaux que quarante élephans porcoient. 
Aurelicn triompha dans un chariot tire par 
deux cerfs. 

La fuite de ces triomphes étoit quel- 
quelquefois fi grande , qu'on yemployoic 
plufieurs journées , comme il arriva à 
ceux de T.QuintiusFlaminius , de C. Ce- 
. far & d'Augufte. Quelquefois aulli les 
enfans du Triomphant étoient avec lui 
dans Con chariot j comme l'on vit ceux de 
Paul Emile. 

Pline rapporte , que les premiers qui 
triomphèrent dans Rome avoient un an- 
neau de fer au doigt 3 & qu'à la mode des 
Tofcans ils étoient couronnez d'une cou- 
ronne d'or , foûtenuë par un efclave qui 
étoit derrière eux. Ce que nous remar- 
quâmes fur cela par les médailles & les 
bas-reliefis, eft qu'on reprefente toujours 
une figure ayant des ailes au dos y qui d'u- 
ne main tient une couronne d'olivier, & 
de l'autre une branche de laurier. Et 
l'opinion commune eft , que cette figure 
étoit de fculpture , & faite exprès , au 
derrière du chariot , pour reprefenter la 
vi&oire. Cependant vous pouvez voir 

dans 

• (1) Suct. 
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dans le cabinet du Roi un tableau de Jule 
Romain , où Vefpafien &Titeétant peints 
triomphans dans un même chariot , la fi- 
gure qui eft derrière eux 8c qui les cou- 
ronne , eft reprefentéc au naturel > quoi 
qu'elle ait des ailes au dos. Ce que les 
Peintres & les Sculpteurs ont pu faire , 
pour donner plus de grâce à leurs ouvra- 
ges, & peut-être même qu'anciennement 
cela fe pratiquoitde la forte * attachant au 
dos de leurs cfclaves , des ailes poftiches. 

Il me leroit mal-ai/e de vous rapporter 
tour ce qui fut dit alors , pour marquer 
la fuite de tant de triomphes qui ont paru 
dans Rome , & dont la magnificence 
augmencoit à mefute que la Republique 
le rendoit plus puilïanre. Ces cérémo- 
nies devinrent fi con/îderables parmi eux, 
que les jours qu'on y employoit , paroiA 
toient plutôt des fêtes folennelles, où Ton 
adoroit des Dieux , que de fimples re- 
joiiilîànces publiquesjdeftinces à recevoir 
des hommes. 

Le triomphe de Camille que Polidore 
a peint , n'a pas é*é un des plus confide- 
rables pour la magnificence. Mais cette 
peinture eft digne de remarque , pour les 
belles expreflions qu'on y voit. Celui dç 
Papirius Cuifbr parut quelques années 
après avec plus d'éclat , à caufe de la beau- 
té des écus dorez que les foldats Romains 

_a voient 
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avoienc remportez fur leurs ennemis. 

L'on vie enluicc en divers rems, ceux de , 
Q.Fabius &c de Papirius Curior, Con- 
fui , fils de cec autre Papîrius Di&ateur. 
Ce dernier fut le plus celebic , tant par 
les dépouilles des ennemis , que par je 
nombre des prifonniers, entre lefquels il 
y en avoit de très-grande qualité. Il y eue 
auflî beaucoup de riche (lès, & de cou- 
ronnes murales &c civiles, qui furent dik 
tribuées aux loldats. 

Je ne vous parlerai pas des autres: je 
vous dirai feulement que celui de Tit. 
Quintius Flaminius dura trois jours , &: 
qu'on vit palier devant fon chariot parmi 
les prifonniers , Demetrius > fils du Roi 
Philippe > & Armene j fils de Nabite , Ti- 
ran de Lacedemone. Cornélius Nafica 
triompha auffi par après; mais (on triom- 
phe ne fut pas un des plus confiderez. Ce- 
lui de M. Fulvius parut bien autrement; 
car outre la grande quantité d'or & d'ar- 
gent qu'il rapportoit de l'Etolie & de Ce- 
phalonie^ i fit montre de deux cens qua- 
tre-vingt-cinq ftatuës de bronze , de deux 
cens trente figu es de ma bre, & d'une 
grande quantité d'armes & de machines 4e 
guerre. Cn Manlius Volfonius triompha 
auflî des Gaulois ( 1 ) <pi étoient dans 
l'Afie i & ce fut lui qui répandit dans Ro- 
me 

* • * , f *■ 

(1) Tit. LiT. 
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me les premières femences de tout le luxe* 
& de la ditfblution qui s'y accrût bientôt 
après, parce qu'il apporta d'Afie ces beaux 
lies garnis de bronze, ces grands tapis en 
broderie , ces rablcs de marqueterie, ces 
vafes où l'art liirpalïbit encore de beau- 
coup le prix de la matière , quoique tres- 
richc; & une infinité d'autres chofes pré- 
cieufes qu'on n'avoit point encore vues à 
Rome , ôc qui n'étoient en ufage que par- 
mi les peuples les plus mois & les plus 
efféminez. Il fut même le premier, qui, 
à l'exemple des peuples d'Orient , com- 
mença de le faire lervir dans les feftins 
par des jeunes filles , qui par le fbn de di- 
vers inftrumens & par des chanlbns lafci- 
ves, di vertilïbient la compagnie. Tous ces 
triomphes étoient d'agréables Ipedtacles , 
mais pourtant ce n'étoit encore rien au 
prix de ceux qui fuivirent. 

Il me femblc, interrompit Pimandre* 
que vous en parlez un peu trop fuccinéfce- 
ment. Eft-ce que vous craignez de me faire 
part de ce que vous remarquiez de fingu- 
lier dans ces agréables fpe&ables ? 

Je ne vous ai pas voulu particularifcr 
toutes ces chofes , repondis je, croyant 
qu'il feroit trop ennuyeux de s'y arrêter. 
Mais fi vous le defirez > je vous dirai plus 
amplement ce qui fe palFa au triomphe 
de Paul Emile , duquel je voulois vous 

parlée 
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parler quand vous m'avez interrompu ; 
& vous verrez comme alors la Republi- 
que Romaine étoit dans une telle opu- 
lence , qu'encore que Paul Emile fût le 
plus modefte de tous les hommes , & le 
moins defircux d'honneurs & de richeilès , 
néanmoins cette a&ion parut une des plus 
éclatantes & des plus magnifiques qui (c 
foient vues. 

Mais pour en faire un récit qui vous 
puiflè plaire , permettez-moi de me fervir 
de ce que je remarquai alors parmi tous 
les deflèins du Cavalier del Pozzo , & de 
tout ce que j'entendis dire à ceux avec qui 
j'étois , afin que faifàntun amas de toutes 
ces chofes > je puiffè vous en former une 
image d'autant plus agréable , qu'elle fe- 
ra fidèlement tirée farde bons originaux. 

Imaginez-vous donc de voir, non pas 
un deflein fait à la plume, ou une de ces 
grandes frifes faites par un des plus ex- 
cellens Peintres , mais plutôt la ville de 
Rome même^bâtie comme elle étoit,avanc 
que ces (iiperbes édifices dont nous avons 
tant de fois admiré les ruines > fuffent 
abattus & à demi-enterrez , comme ils 
font aujourd'hui. Reprefentez-vous tout 
le peuple Romain paré de fes plus riches 
habits , s'afïèmbler en foule dans les pla- 
ces où la cérémonie devoit pafïèr. Figu- 
rez-vous les fenêtres des palais remplies 

de 
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de monde , les temples ornez de feftons, , 
& fumans de parfums. Et afin que la 
multitude du peuple ne caufe pas de con- 
fufion , imaginez vous plulieurs Officiers, 
qui le bâton doré à la main, font ranger le 
peuple, & mettent Tordre par tout. Mais 
difpolez vous à regarder pendant trois 
jours entiers , toutes les richelles que le 
vi&orieux fait porter devant lui. Durant 
la première journée, il ne paroîtra que des 
chai iots chargez d'une infinité de rares fta- 
tuës, & d exee lens tableaux que l'on a 
conquis , &c que Ton porrera au Capito- 
le. Le fécond jour, vous verrez fur d'au- 
tres chariots les belles armes des Macédo- 
niens difpofèes d'une manière négligée; 
mais pourtant il y a de la beauté dans cet- 
te confufion. Enfuite trois cens hommes 
feront chargez de fept cens cinquante va- 
fts remplis de l'argent monnoyé , & qui 
pèlent chacun trois talens. Il y en a qui 
porreronr de riches coupes, & d'autres 
vaillèaux très-agréables & très-précieux. 

Le trofiéme jour , avant que le foleii 
foit levé , les tromperes & les autres 
joueurs d'inftrumens commenceront à 
cheminer vers le Capitole > failant reten- 
tir i air d'un bruit , non pas {cmblable à 
celui des fanfares douces & agréables qui 
ma quent les actions de joye Se de diver- 
tiifement, mais au bruit éclatant & terri- 
ble 
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blc qui anîme les foldats au plus fort du 
combat , ou lorfqu'on donne l'aflàut à 

Îpelque place. Derrière eux marcheront 
ix-vingcs bœufs blancs, ayant les cornes 
dorées, & d'où pendent des écharpes de 
lin, & des guirlandes de fleurs. Ils feront 
conduits par de jeunes hommes bienfaits, 
& qui étant prépofez pour les facrificr, 
auront devant eux des tabliers faits à l'ai- 
guille. Pmfieurs autres jeunes garçons 
qui les doivent accompagner porteront 
les haches d'or fervantau facrifice. 

Enfuite vous allez voir palier ceux qui 
çortenr l'or monnoyédans 77. grands va- 
fès, pefans trois calens chacun; aprcscela 
ccrte grande coupe facrée que Paul Emile 
>fit faire d'or malTif , enrichie de pierres 
précieufes, &du poids de dix talens,, pour 
en taire une offrande aux Dieux. 

Imaginez- vous encore de v< ir ceux qui 
portent les vafes d'or de Perfée , d'Anti- 
gone & deSeleucus, fuivis du char de 
Perfée; dans lequel fonr (es a' mes Se fou 
diadème. Les enfans de ce malheureux 
Prince vont après .actomprgnez de leurs 
Gouverneur Se de leurs Offi ie s. 

Bien que la magnificence Je :c Triom- 
phe donnât en ce rems là beaucoup de 
joye aux fpe£tateurs , la vue néanmoins 
de ces Princes infortunez, & d'une infinité 
de jeunes enfans , compagnons de leur 

malheur, 
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malheur , ne laifloit pas de faire naître 
dans le cœur des honnêtes gens* defenti- 
mens de compaflGon. 

Après eux doit fuivre Perfee , vêtu de 
noir, qui eft une couleur lugubre , & ré- 
pondant à LVtat préfenc de fa mauvaife 
fortune; &derrierelui, un grand nombre 
de (es amis, qui pleurent leur efclavage. 

Vous allez voir paroître quatre cens 
couronnes d'or, dont les Villes de Grèce 
avoient honoré Paul Emile , à caule de 
Ces grandes vertus - y & enfuite ce vaillant 
capiraine,infiniment plusconfiderable par 
le feul mérite de (a peifbnnc, que par la 
richefle de fes ornemens. Il eft dans un 
char d'un Ouvrage précieux. Son manteau 
eft tiflîi d'or , & de pourpre $ & de la main 
dioire il tient une branche de laurier : les 
foldats qui le fuivent, portent auflî chacun 
une branche de laurier > Se en marchant , 
chantent plufieurs fortes de chanforw. 

Par ce que je viens de vous dire , vous 
pouvez juger de tous les autresTi iomphes, 
qui n'etoient difterens que par la divetïité 
des conquêtes. Car lorfqu'on avoit fubju- 
juguéd'es provinces remplies de plus gran- 
des riche/Tes, & de quelques raretez parti, 
culieres, iefpe&acleen étoit plus ou moins 
magnifique, Ainfi les Triomphes de Pom- 
pée eurent quelque chofe d'extraordinaire, 
puifqu'après avoir vaincu Mytridate , il 

entra 
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entra dans un char tiré par quatre cle- 
phans. On vit la Statue de Pharnaces toute 
d'argent. On vit des chariots d'argent ,& 
fur des tables d'or trente-trois couronnes 
de perles, avec un nombre infini d'autres 
rarecez d'un prix ineftimable. 

Le Triomphe de Ccfar ne parut pas 
moins grand , après qu'il eut vaincu les 
Gaulois. Il ail* au Capitole > à- la lumière 
des flambeaux qui croient portez par qua- 
rante clephans. Cependant , fi nous en 
voulons croire Jofeph, le Triomphe de 
Vefpafien & de Tite furpaflà encore tous 
ceux-là. Celui d'Aurelien parut long- 
tems après. Il y avoir vingt elephans qui 
marchoient les premiers , & deux cens 
animaux féroces amenez de Lybie & de 
la Paleftine , lefqucls croient apprivoifez. 
Il y avoit quatre tigres , des cameleopards, 
& quantité d'autres bêtes fauvages que ' 
l'on conduifoit avec unordremerveilleux. 
On y vit fix cens gladiateurs , & une infi- 
nité d'efclaves de toutes nations. Après 
cela fuivoient trois chariots , dont deux 
lui avoient été donnez par Odenat , & par 
le Roi de Perfe. Ils étoient d'or & d'ar- 
gent , enrichis de pierres précieufes. Le 
troifieme étoit le char que Zenobie avoit 
fait faire, à deflèin de s'en fervir pour al- 
ler à Rome ;ce qui lui arriva en effet (i) * 
niais efclave, & non pas triomphante, 

(i) l'm 274- comme 
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comme elle avoic penfé. Il y avoit un autre 
char ciré par quatre cerfs, qui étoic le char 
du RoidcsGoths ,& dans lequel Aurelien 
monta au Capitole, pour y facrifier les 
cerfs à Jupiter. 

Parmi le grand nombre de prifonniers 
qui parurent à ce Triomphe , on vit des 
femmes vécues en hommes, lelquelles 
avoient été prifes combatant généieufe- 
ment parmi les Goths.^ Tetricus leur Roi 
y étoit couvert d'un manteau d'écarlate>& 
d'une efpece de haut de chaulfe à la mode 
de (on païs. Il éroic accompagné de fon 
fils, qu'il avoit un peu auparavant décla- 
ré Empereur. Mais cequiattiroit davan- 
tage ies yeux de tout le monde, étoic la 
Reine Zenobie. Elle étoit richement vê- 
tue & chargée des chaifnes d'or, qu'elle 
s'étoit fait elle même. 

Ce Triomphe fut fuivi les jours d'après, 
de chalïes , de comédies , de combats de 
gladiateurs , de combats fur l'eau & 
d'autres jeux publics. 

De tous les Empereurs qui triomphè- 
rent dans Rome , Piobus fut le dernier. 
Je ne me fouviens pas à prefent des parti- 
cularitez de fon Triomphe 5 & je ne crois 
pas même qu'il fbit necellàire de vous ar- 
rêter davantage fur cette matière, où je ne 
me fuis déjà que trçp étendu. Mais com- 
me je ne la crois pas inutile à ceux qui font 

CU— 
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curieux de l'antiquité , & particulièrement 
lorfqu'on veut voir avec piaifir les bas re- - 
liefs 3 & les peintures qui en reprefentent 
quelques-uns , je n'ay pas fait difficulté de 
vous en parler , parce qu'en voyant quel- 
ques defleins de ces anciennes cérémonies, 
cela vous les fera obferver plus exadte- 
menr : car pour moi je vous avoue que je 

{jrends un grand piaifir à voir dans ce qui • 
e trouve de gravé > ou de peint , la longue 
fuite de gens qui accompagnoit ces Em- 
pereurs. Jule Romain , qui a fait les def- 
feins de cette belle tapiflèrie du Roi , où 
Ton voit le Triomphe de Scipion , n'a pas 
manque de reprelenrer ce qui fe pafloit 
dans ces decafions. Vous y pouvez remar- 
quer le même ordre , & les mêmes ajufte- 
mensdont je vous ay parlé* 

Comme Ges Triomphes, dit alors Py- 
mandre , faifbient une fête publique & 
trcs-folennelle dans toute la Ville, vous 
pourriez bien dire encore ce que la Ville 
raifbitde fon côté, pour témoigner fa joye 
& /à reconnoiflance à l'Empereur : car ce- 
la étant allez conlîderable > je m'imagi- 
ne que vous en avez fait des remarques. 

Il eft vray , lui dis-je , qu'il fe faifoit des 
facrifices , dont je ne vous ay rien dit 9 
quoique cette cérémonie foit repréfènrée 
dans les bas-reliefs , dans les médailles ,& 
dans plufieurs excellens defleins que nous 

vîmes* 
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vîmes. Outre cela » le Sénat & le peu- 
ple contribuo ienc beaucoup à la grandeur 
du fpe&acle ; & puifque vous ne vous en- 
nuyez pas d'un h long récit, je vous en re- 
prefenterai encore quelque choie le plus 
brévement que je pourrai. 

Le jour du Triomphe &ant arrivé, 
l'Empereur fe rendoit hors de Rome, pro- 
che le temple d'Ifis. Toutes les compa- 
gnies é:ant en bon ordre , le Triomphant 
faifoit un facrifice, la tête couverte. Le 
facrificc achève* l'ordre des prêtres com- 
mençoit à marcher , fai Tant porter devant 
eux les images de leurs Divinitez. Apres 
cela fui voient les te nies, ou chariots à 
deux roues, qui étoient d'argent, & fur 
lefquels étoient les Ancilles,ou petits bou- 
cliers, le Palladium, & les autres chofes 
facrées. Les prêtres Saliens marchoient les 
premiers devant les tenfes. C 'étoient des 
perfonnes vénérables , & des principaux 
de la Ville. Leurs habits étoient de grands 
manteaux combant jufques à terre, de (bye 
bleue, avec de petites rayes blanches. 
Ils portoient chacun une Ancilleau bras, 
comme s'ils eullent été au combat. Trois 
ou quatre de ces Saliens fè détachoien t du 
rang des autres, &c fe mettant au milieu 
de tous, faifoient des fauts en danfant 
& en chantant certains vers rudes & mal 
faits* aufquéls tout le refte de la troupe 

répon- 
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roi tre ridicules en des perkmncs fi graves, 
n'avoicnt rien néanmoins de mefTéant en 
cette occafion : au contraire , il étoit glo- 
rieux de bien fauter & de bien danfer. 
Les plus ferieux fe piquoient d'y paroître 
difpos&de belle humeur; & Fabius ce 
grand perfonnage , à l'âge de quatre-vingts 
ans , fc vantoit de furpalïèr encore les plus 
jeunes de fon collège à bien danfer, & à 
oien fauter. 

Il me fëroit difficile de vous rapporter 
tous ceux qui fuivoient les Saliens. Je me 
contenterai de dire , que tous les temples 
de Rome ayant leurs prêtres , il y eh avoic 
une grande quantité qui augmentoient 
l'aflèmblée , & qui marchoient en chan- 
tant d'une manière toute extraordinaire. 
Mais ce qui eft de plus remarquable , eft 
que chaque ordre de prêtres , & ceux qui 
conduifoient les chariots chargez de ta-* 
bleaux 8c de Statues , avoient leurs bate- 
leurs , leurs muficiens , leurs Pdntomimi 
ou farceurs, qui les feparoient les uns des 
autres , & en marquoient la différence. 
Parmi les uns on voyoit cette forte de 
bouffons , qu'ils nommoient PetreU ou 
Mimes , qui reprefentoient de vieilles fem- 
mes y vres. Il y avoit des ordres de prêtres 
des plus riches , qui pour rendre la pompe 
de leur collège plus agréable , faifoient al- 
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1er devant eux certains bouffons ( i ) $ 
4ont la tête paroillbic d'une groiïèur pro- 
digieufc. Ils avoient des malques , dont 
les joues étoient fort enflées, & les dents 
d'une grandeur extraordinaire Avec ces 
dents ils faifoient un bruit étrange , & en 
ouvrant la bouche ,feignoient d'avaler plu- 
fieurs fortes dcchofes: ce qui fervoit fort à 
divertir le peuple ^ & à faite fuir les enfans. 

Dans cette pompe l'on voyoit encore 
des hommes vécus en femmes ; mais qui . 
avoient des têtes poftiches , Se fort difpro- 
portionnées au refte du corps : toutefois 
il fembloit que les paroles qu'ils pronon- 
çoient, fortoient de leurs feintes bouches f 
tant elles étoient bien articulées. Us al- 
loient de côté d'autre rail 1er un chacun , 
$C dircquelques paroles piquantes, de mê- 
me que l'on fait encore à Rome aux jours 
deCarnaval. Dans cette pompe l'on voyoit 
une troupe de lbnneurs de cornet & joueur 
d'inftrumens , lefquels ils nommoieht 
Lydiens. Ils étoient vêtus defoye &d'or, 
*vec descouronnes fur la tête. Parmi ceux- 
ci il y en avoit d'autres qui chantoient , & 
danfoient tout enfemble , & au milieu de 
tous un bateleur , qui faifoit mille tours 
de foupleflè. Il étoit vêtu d'une longue 
robbe bordée d'une bande en broderie 
d'otj qui traînoit jufqu'à terre* 

Les 

( i ) Les Italiens les nomment Manin&u 
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Les Veftales mêmes fe trouvoient à cet- 
te cérémonie , accompagnées de femmes 
qui ne mar choient qu'en fautant > & en 
contrefaifant les folles. 
• Les Bâchantes, qui fiiivoicnt les prê- 
tres de Bacchus, failbient des aétions en- 
core plus étranges ; car elles avoient les 
cheveux épars, les épaules découvertes, 
& n'allant que par bonds & par iauts , 
fèmbloicnt marcher moins à terre qu'en 
l'air. 

Enfin , c'étoit à qui feroîc le plus d'ac- 
tions extravagantes & ridicules , route cet- 
te fête ne confiftant qu'en une vraye maf- 
carâde , où le peuple témoignoit fa joye* 
& contribuoit à la folennité du Triom- 
phe, 

Mais il eft tems de finir ces remarques/ 
où je me fuis peut-être un peu trop arrê- 
té par le plaifir que je fens encore , en 
penfant aux agréables momens que j'ay 
autrefois paflez avec les curieux de ces, 
belles chofes, & particulièrement dans ld 
câbinec de ce digne amateur des beaux 
Arts , le Chevalier del Pozzo. 

Pour revenir donc à ces deux amis,Po-_ 
lidore & Mathurin , vous fçaurez qu'après 
avoir demeuré aflèz Ion g- tems enfemble» 
ils furent contraints de feféparer, lorf- 
qu'en Tan 1J27. l'armée de l'Empereur* 
commandée par le Duc de Bourbon > mit 

E ij Je 
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le fiege devant Rome. Mathui in s'ctant 
retiré d'un côté, pour éviter les defbrdres 
de la guerre , fut attaqué de la pefte,donc 
il mourut. Quand à Polidore , il prit le 
chemin de Naples , où il trouva fi peu de 
perfonnes curieufes de la peinture , qu'il 
penfa y mourir de faim. Il fut obligé de 
travailler pour des Peintres de la ville ? 
afin d'avoir feulement de quoi fubfifter. 
Néanmoins , après avoir demeuré chez 
eux quelque tems, & s'être fait connoître, 
il fie des tableaux d'Eglife : mais comme il 
n'y avoit pas de quoi l'employer , & qu'il 
voyoit que toute la noblefle du païs etoic 
alors portée à montera cheval, & ne faifoic 
pas grand cas de la peinture > il s'en alla 
en Sicile > où ayant été mieux reçu , il prie 
au flî plus de plaifir à travailler. Ce fut là 
qu'il fit plufieurs Ouvrages , qui enfuite 
k font répandus en divers endroits de l'Eu- 
rope. 

Comme il étoit fçavant dans l'ArchU 
te&ure , il fut employé à dreflèr des Arcs 
de Triomphe , lorfque l'Empereur Char- 
les-Quint pafla à Meflîne , à fon retour de 
Thunis (0. 

. Son dernier tableau fut un Chrift qui 
porte fa croix. Il y reprefenta une mul- 
titude de figures fi bien peintes , & dans 
une difpofition fi admirable » qu'il fem- 

bloxt 
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bloit alors que la nature eue fait en lui 
un dernier effort , pour montrer ce qu'eU - 
le étoit capable de produire. Defirant re- 
tourner à Rome ,& n'étant arrêté que par 
les carefïes d'une femme qu'il aimoit , il 
retira l'argent^qu'il avoit à la banque , 8c 
fe mit eh état de partir. Mais fon valet 
voyant tout cet argent amaile , fut tenté 
de s'en faifn* ; & ne pouvant réfîfter à fa 
tentation , ni exécuter lui feul le deffein 
qu'il avoit formé de voler fon maître, il» 
chercha des gens auflî médians que lui , 
avec lefquels s'étant afTocié , ils refblurcnP 
enfemble de tuer Polidore pendant qu'il , 
dormiroit ^ ce qu'ils effe&uerent bientôt 5 
car des là nuit fui van te l'ayant fur^risdanS' 
fon lit , ils l'étranglèrent avec une ferviet- 
te j&le percèrent de coups de poignard. 
Après avoir commis cet horrible affaflînar, 
ils portèrent le corps de Polidore proche 
la porte de la femme qu'il aimoit , pour 
faire croire que les parens de cette femme, 
ou quelques autres de fes rivaux l'a voient 
tué dans fa maifbn. Cependant leur def- 
fein neréuflîtpas de la forte qu'ils l'avoienc 



let ne demeura pas caché long - tems. 
Ayant été pris, par la Juftice , il avoua de 
quelle forte la chofe s'etoit paflee , & re- 
çût la punition due à une adHon fi énor- 
me, Polidore fut regretté de toute la vil- 




Ea • a 
11J 



le, 



Digitized by V^OOQlC 



tx> t III. Entrttlen fur les Vus 

le > & enterré dans l'Egijfe Cathédrale de 
Meflïne , l'an mil cinq cens quarante- 
trois. 

Entre les Peincres quiétoient dansRo- 
me, lorfque la ville fut fkecagée par l'ar*. 
mée de l'Empereur Charles-Quint > il s'en 
rencontra un , dont vous avez a fiez oiii 
parler ;> & que Ton appelloit en France 
Maître Roux. 

, Voulez- vous parler, dit Pymandrc 
de celui qui a travaillé à Fontainebleau? 

C'eft de lui-même , repartis- je. Ilétoic 
natif de Florence , bien fait de corps, & 
agréable dans la converfation.il fçàvoit la 
jnuûque ; i il itoit aflez bon phi loiophe ; & 
ce qui eft plus neceflaire à un Peintre, il 
étoit fécond dans l'invention , & deflînok 
facilement. Dans fa jeuneiïe il étudia feu~ 
Ipment après les cartons de Michel-Ange> 
& ne voulut point d'autre maître pour le 
conduire que fon fcul génie. Aufli avoit- 
il une manière toute particulière , &.qu'il 
n'avoir emprunteed'aucun autre. Ilétoio 
comme je viens de remarquer , abondant 
en inventions , & reprefentoit aifémenc 
{es penïees. Mais auflî l'on peut dire , qu'il 
y a plus d'imagination & de feu dans ce 
qu'il a fait, que de vrayfemblance , tra- 
vaillant beaucoup p'us de caprice que de 
jugement. La grande facilité qu'il avoit 
à deffiner > étoit caufe qu'il n'étudioit pas 



Digitized by Google 



& fur les Ouvrages des Peintres, i • 

aflez l'antique & le naturel; Auflï toutes 
v fes figures font , pour ufèr des termes de 
l'Art y maniérées ,ôc ne font pas naturelles. 
Il travailla beaucoup à Rome du tems de 
Raphaël, & même il a fair quelques Ou- 
vrages dans i'Eglife de la Paix , qui lont 
les moindres que l'on voye de lui. 
Ayant été pris lorfque les troupes de l'Em- 
pereur entrèrent dans la ville, il fut allez 
maltraité par les Allemans, qui non-con- 
tens de l'avoir mis tout nud , s'en fervi- 
rent encore pour porter les meubles qu'ils 
enlevoient de différens lieux. S étant écha- 
pé d'eux , il fe retira à Pérou (èj & y fuc 
favorablement reçû d'un Peintre nomme 
Dominique de Paris, Il travailla enfuitc 
en plufieurs endroits d'Iralie : mais ayant 
deflein de pafTer en-France y où ii efperoic 
trouver une meilleure fortune qu'en fon 
païs , ce qui eft ordinaire à ceux de fa na- 
tion qui ont toujours été bien reçus des 
François , il eue un démêlé qui lui fit hâ- 
ter ion voyage. De forte qu'étant allé à 
Venife , & après y avoir deîlîné pour l'A- 
retin l'hiftoiie de Mars & de Venus > dont 
, l'on voit les eftampes , ii vint enfuite eh 
France , où il trouva plufieurs Peintres 
, Florentins. 

Il fit d'abord pour François I. quelques 
tableaux qui lui plurent fort , & lui même 
fe rendit agréable à ce grand Prince* Car 

E iiij outre 



Digitized by Goc 



r 

104 III. Entretien fur Us ries 

outre qu'il étoit, comme je vous ay dît* 
bien fait de corps, il avoit un air noble > 
pari oit bien , & conduifoit les aûions avec 
plus de grâce & de jugement que fes Ou- 
vrages. De forte que le Roi lui donna une 
penfîon confiderable , avec la direction de 
fous les Ouvrages de peinture que 1 on 
faifoit alors à Fontainebleau , où il avoit 
fon logement. Il y fit beaucoup de cho- 
fes qui ne fe voyent plus ^ parce qu'après 
fà mort , le Primarice les fit abbatre , pour 
en mettre d'autres à la place. Cependant 
il en refte allez pour jugef du mérite de 
ce Peintre. Lorfque l'Empereur Charles- 
Quint vint en France en l'année 1 5 40. le 
Roi , pour honorer fon entrée, fit drelïèr 
quantité d'Arcs dé Triomphe , & décorer 
les rues de Paris par où il devoit paflèr. 
Roux & le Primatice en eurent toute la 
conduite , & s'en acquiterent dignement. 

Le Roi , qui prenoic plaifir à recompen- 
fer les personnes de mérite, particulière- 
ment ceuxqui étoient attachez à fon fer- 
vice y lui donna une Chanoinie de la Sain- 
te Chapelle ; & avec cela il joiïifïbit de 
fes pen fions, & de tant d'autres bienfaits, 
qu'il menoit une vie tres-douce. 

Il avoit fous lui plufieurs perfonnes > 
dont les unes travailloient aux ornemens 
de ftuc , & les autres exécutoient en pein- 
ture tous fesdeflfeips. Les plus remarqua- 
bles 
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blés furent un Lorenzo Naldino Floren- 
tin, François d'Orléans, Simon & Claude* 
x qui écoient de Paris , Laurent natif de Pi- 
cardie, Mais les plus fçavans de tous 
étoient Dominique dcl Barbieri > Peintre 
& excellent Stucateur , qui defîinoit fort 
bien , comme on peut: voir pas ce qu'il a 
gravé; LucaPenni, frère de Jean Fran- 
cefque furnommé il Fattore , qui fut difei- 
pie deRaphaël,& donc je crois vous avoir 
parlé ; un Flamand nommé Léonard , qui 
exécutoit en couleurs les defleins de Roux; 
& quelques autres encore dont il fe fervit, 

{>endant que lePrîmatice alla à Rome par 
'ordre du Roi 5 pour faire mouler leLao* 
coon, l'Apollon, & plufîeurs autres Sta- 
tues antiques qu'on devoit jetter en * 
bronze. 

Outre les grands Ouvrages que Roux 
a faits à Fontainebleau , & dont je ne 
vous ferai point le détail , il fit plufîeurs 
tableaux particuliers, entre lefquels il y 
en eut un , reprelèntant un Chrift mort , 
qu'il peignit pourmettre à Equan , dans le 
château du Connétable de Montmorancy. 
. Il fit auflî pour le Roi plufîeurs Ouvra- \ 
ges de miniature, & outre cela quantité , 
de delfeins pour des y aies , des baflins , & 
autres pièces d'Orfèvrerie aufquelles on ! 
travailloit alors. ^ | 

Enfin ce Peintre <> qui étoit dans une 
• E v grande 
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grande réputation , fore aimé </ u Roi , po£ 
iedant beaucoup de biens, joiiillànt d'une 
fànté vigouieulè , ie priva lui-même de 
tous les avantages qui rendent aux hom- 
mes la vie douce & agréable. La calife ne 
vous en paroîcra pas confiderable; irrçis la 
manière vous en lemblera horrible. Ayant 
été volé d'une fomme allez notable > il crut 
que ce ne pouvoit être autre qu'un Fio* 
œntin de Tes plus intimes amis , nomme 
François Pellegrin , qui étoit fou vent chez 
lui. Sur ce foupçon il le fit arrêter, & met- 
tre à la queftion. Mais l'accufé qui fie voir 
fon innocence , fut délivré incontinent 
api es, & pour le venger de celui qui l'avoit 
traité fi cruellement , publia contre lui un 
libelle , dont M e Roux fut fi touché, & 
d'autant plus encore qu'il fçavoir avoir 
donné un juftefujet à fon ami de le traiter 
de la forte , que defefpei é de pouvoir ja- 
mais reparer le mal qu'il lui avoit fait > ni 
oter de l'efprit de tout le monde la mau- 
vaife eftime qu'on pouvoit avoir conçue 
de lui , il réfolut de s'empoilbnner. Pour 
cet effet , ayant envoyé à Paris prendre 
des drogues, propres à compofcr un venin 
fort fubtil , fous prétexte de faire quelque 
vernis , il exécuta fon mauvais dellèin à 
. Fontainebleau , où. il mourut miferable- 
ment l'an if4i. Mais ne nous arrêtons 
pa§ davantage à parler de la mort de ce 

■ 
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Peintre, puifqu'clle a deshonoré ïa vie. 
Le Roi fie achever ce qu'il a voit commen- 
cé par le Primatice 3 qui étoic déjà en gran- 4 
de confideracion. Nous parlerons de lui 
en fon lieu. Retournons en Italie 3 afin de 
n'interrompre la fuite des tems,que le 
moins qu'il nous fera poflïble. 

H y avoir quantité de Peintres donc je 
ne vous dirai rien. Leurs Ouvrages font 
fi peu recherchez , qu'il ne nous ferviroit 
de guéres d'en faire des remarques , n'a- 
yant pas detïcin de parler d'une infinité 
de gens prefque inconnus , s'il n'y a quel- 
que chofe digne d'être obfervé dans leur 
vie, ou dans leurs tableaux. 

Laiilons donc là un Bartolomeo da 
bagnacavallo Romain * qui a peint du 
tems de Raphaël ; un Francia Bigio 
Florentin , concurrent d'André del Sarre ; 
un Morto da Feltro , qui rechercha 
curieufement parmi les antiquitez d'Italie 
tout ce qu'il y avoit de plus beau : car bien 
qu'il ait eu un talent particulier pour ce 
qui regarde les ornemens & les grorefques, 
il me femble que nous ne devons pas nous 
y arrêter , puifque nous avons des choies 
plus importantes à obferver. 

Je viens de vous dire , que quand l'ar- 
mée de l'Empereur Charles V.faccageala 
Ville de Rome j il s'y rencontra pluficurs 
Peintres qui curent part aux maux que 
* E vj les 
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les habitans fouffrirent dans cette occa- 
fion. François Mazzuoli Parmefan fat 
un de ceux-là. Il n'étoit alors âgé que de 
23. ans; & néanmoins ayant déjà donné 
des marques de fon excellent génie > il 
avoit été introduit par un de fes oncles 
auprès du Pape Clément VIII. pour faire 
plusieurs tableaux. 

Lfcrfque les troupes de l'Empereur er>- 
trerent dans la Ville, & que les foldats fc 
jettoient confirment dans les palais , & 
dans les maifons particulières pour y piller» 
ce Peintre , fans s'étonner du bruit & du 
defordre qu'ils faifoient > demeura dans ia 
chambre, où les Allemans le trouvèrent» 
qui à l'exemple de cet ancien Peintre de 
Grece,travailloit avec toure la tranquillité 
poflibic à finir un tableau; de forte qu'ils 
furenteux-mêmes furpris. Ils regardèrent 
fbn Ouvrage ; & au Heu de le prendre pri- 
fbnnier, le taillèrent achever, &même 
le protégèrent > & firent en forte qu'il n'eût 
aucun mal. Il paya feulement cette coUr- 
toifîe avec quelques deiïeins qu'ils lui fi- 
rent faire, s'en étant rencontre parmi eux 
qui avaient de l'eftiifre pour cet Art. Né- 
anmoins comme Ton changea la garnifon^ 
il fur pris par d'autres foldats , aufquels il 
fut obligé de donner le peu d'argent qu'il 
avoit pour fe tirer de leurs mains. 

Son oncle le voyant dans un fi fâthcux 

ctatt. 
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| £tat , & confiderant encore celui où U 

Ville étoit réduite , & le Pape même pri- 
ïbnnier des Espagnols, le renvoya àParme» 
où il fe difpoia de faire graver par un cer- 
tain Anronio da Trento , plusieurs pièces 
en Caille de bois, de clair-obfcur. Il n'exé- 
cuta pas néanmoins alors fondellèin, ayant 
cté obligé de faire quelques tableaux 
qu'on lui demanda. 

Lorfque Charles-Quint fut à Bologne , 
où Clément VILle couronna (1), François 
Mazzuoli ne manqua pas de le trouver à 
cette cérémonie; & un jour il obfervafï 
bien l'Empereur , pendant qu'il dînoit; 
qu'étant de retour chez lui, il en fit un 
portrait parfaitement reflèmblant. Il ac- 
compagna la fi gure de l'Empereur d'une * 
renommée > qui lui mettoit une couronne 
delaurier fur la tête , &d'un jeune enfant 
en forme d'un petit Hercule, qui lui pre- 
fentoit une boule , comme s'il lui eût of- 
fert toute la terre à gouverner. Ce tableau 
• ne fut pas fî-tôt fini , qu'il le fit voir au Pa- 
pe, qui envoya fon Dataire, l'Evêquede 
Vafbna, vers l'Empereur, pour lui prefea- 
ter POuvrage & le Peintre tout enfemble, 
CePrincele reçût fort bien; & voulant gar- 
der le tableau > le Mazzuoli fut Ci mal con- 
cilié y que de lui dire qu'il n'étoit pas ache- 
vé: & ainfî l'ayant remporté , il perdit la 
jécorapenfe qu'il ca eût reçûë de TEmpc- 

* 
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reur. Ce portrait tomba enfuice entre les 
mains du Cardinal Hypolite de Medicis > 
qui le donna au Cardinal de Manrouc. 

Mazzuoli, après avoir travaillé en plu- 
fieurs lieux d'Italie , fe retira en fbn païs 
avec beaucoup d'honneur > mais peu de 
bien. Et comme il avoit autre - Fois lu 
quelque chofe de Chimie y il voulut en 
faire des épreuves, & enfuice négligea fi 
fort la peinture , que ne s'occupant prêt 
que plus à autre chofe qu'à des fourneaux, 
il y confomma le peu d'argent qu'il avoit; 
& pallk ainfi le refte de fes jours , qui ne 
Turent pas longs : car il mourut l'an 1 740. 
âgé feulement de 3 6. ans. 

Ce que je vous puis dire de fes Ouvra- 
ges ,eft qu'il y paroît beaucoup de grâce 
& de facilité; & quoique dans la manière 
de peindre > il ait toujours fuivi la maxi- 
me des Lombards , & qu'il fe foit attaché 
à la partie du coloris plus qu'à toute au- 
tre , il n'a pas néanmoins négligé celle du 
tîeflein 3 ayant d'abord beaucoup confide- 
ré les tableaux de Michel- An ge , 8c parti- 
culièrement ceux de Raphaël > dont il tâ- 
<hoit d'imiter cette agréable expreflion , 
tjui les rend Ci recommendables. Il fe 
trouve peu de tableaux de ce Peinrre en 
France: néanmoins vous en pouvez voir 
dans le cabinet du Roi ; & comme il y a 
beaucoup d'eftampes gravées d'après fes 
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ieins, vous pouvez bien juger en les voyant 
qu'il a été un des plus gracieux Peintres 
de coure la Lombardie. Il eue un coufïn 
nommé Jérôme Mazzuoli, qui imita 
beaucoup (a manière : s'il ne donna pas 
un air au(fi agréable à fes figures, il ne 
laiflà pas pourtant detre fort eftimé, & 
de faire beaucoup d'Ouvrages. 
Mais un de ceux qui a peint dans ce tems-là 
avec plus de force de de flein & d'une plus 
grande beauté de couleurs., fut Jacques 
Palme >qu'o n nomme d'ordinaire le vieux 
Palme.Dès fes premières années ils'addon- 
na à la peinture ;& ayant fait connoilïance 
avec le Titien, il reçût de lui des enfeigne- 
mens dont il ne tira pas un petit avantage. 
D'abord il fit paroître dans fes Ouvrages 
tout ce qu'il avoit reçu de la nature, & 
ce qu'il avoit acquis par fon travail.Com- 
mc il mourut à quarante-huit ans , & lors- 
qu'il étoit dans une hâùte réputation , 
l'on peut croire qu'il fe fut perfe£fcionné 
encore beaucoup davantage. 

Un des plus beaux tableaux que vous 
puiflîez voir ici delà main de ce Peintre, 
eft dans le cabinet des tableaux du Roi: 
c'eft une Vierge avec plufieurs autres figu- 
res qui l'accompagnent , entre lefquclles 
il y a un Saint François fort bien peinr. 
Ce tableau étoit autrefois au Cardinal 

Majcarin. Ilyena encore un autre danislô 
* • même 
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même lieu , qui a été à M. Jabac , oà eft 
reprefenté le corps de Notre Seigneur > 
que l'on porte au tombeau. 

Lorfque M. du Houffay Ambafîadeur à 
Venife ,& depuis Evêque de Tarbe, revint 
de fon Ambaflade , il apporta deux ta- 
bleaux de ce Peintre. Il y en a auflî un 
à l'Hôtel de Condé , reprefencant la Vier- 
ge , le petit Chrift , & Saint Jofeph , avec 
un païfage , lequel ctoit autrefois dans le 
cabinet de M Lope. 

Dans ce même tems vivoit encore Lo- 
renzo Lotto, qui ayant imité d'abord 
la manière de Jean Belin , s'arrêta enfuite 
à celle deGeorgion. Il travailla beaucoup 
à Venife, lorfqu'un nommé Rondinello* 
auflî difciple de Jean Belin , y étoit en 
quelque forte de confideration. 

L'Italie ctoit fi fertile alors en /çavans' 
Ouvriers, qu'il n'y avoit point de Ville 
quin'eneût de recommendables. Ilfortit 
de, Vérone un nommé Joconde > qui fut 
fi univerfel & d'un efprit fi excellent, 
qu'il mérite bien qu'on fafïè mention de 
lui * encore que fes tableaux n'ayent pas 
rang parmi ceux des plus grands Peint es* 
S'étant fait Religieux de l'Ordre de Saint 
Dominique > où il porta toujours le nom 
de Frère Jean Joconde , il s'appliqua à 
Fétude de la Philofophie & de la Théo- 
logie > & fur tout il apprit la langue Grec~ 

GUC 
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que , qu'il fçûc en perfection : ce qui alors 
étoit d'autant plus rare & plus eftimable, 
que les belles lettres ne commençoient 
qu'à renaître en Italie. Lorf^u'il fut a Ro- 
me, il fit une recherche tres-particuliere 
de toutes les antiquitez , non feulement 
pour ce qui regarde l' Architecture & la 
Sculpture, mais auffî pour les inferiptionsj 
dont il compofaun Livre, qu'il envoya à 
Laurent de Medicis. Il écrivit auflî fur les . 
Commentaires de Céfàr certaines obfer- 
vations qui font imprimées, & fut le pre- 
mier qui deflîna le pont que cet Empereur 
fit faire fur le Rhône, & dont la deferi- 
ption fe voit dans fes Commentaires, 
Comme il étoit fçavant Architecte, l'Em* 
pereur Maximilienle retint à fa Cour; & 
pendantle tems qu'il y demeura,il enfeigna 
les langues Latines & Grecques au fçavant 
Scaliger. Budée reconnoît aufïi qu'il fut 
fon Maître dans l'Architecture -, qu'il lui 
expliqua les livres de Vitruve , ou il lui fit 
remarquer plulieurs fautes ,que fa grande 
connoilïànce dans le Latin & dans le Grec 
lui avoit fait découvrir : que ce fut par 
fon moyen , qu'on trouva dans une an- 
cienne biblioteque de Paris la plus grande 
partie des Epîtres de Pline, qui furent de- 
puis imprimées par Aide Manuce. Etant 
alors au fervice du Roi Louis XII. il bâ- 
tit le Pont Notre-Dame , ôc celui qu'on 

ap- 
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appelle le Petit pont, où Ton voie encore 
écrit fur une table de marbre ce diftique, 
que Sanazarfità Ton honneur: 
Jocondus geminum impofuit tibi , Sequa* 
na , pontem ; 
Hune tu jure potes dicere Pontificem. 
Il fit outre cela quelques autres Ouvra* 
ges pour le Roi. S étant rencontré à Ro- 
me, toi fqtieBramantc mouruc, on lui don- 
na la conduire de Saint Pierre conjointe- 
ment avec Raphaël d'Urbin , & Julien 
da fan Gallo , avec une ordre particulier 
pour faire achever ce que Bramante avoic 
commencé. Ceux de Venifc le fervirent 
auflî de fes delfeins, & de fes confeils en 
plufieurs rencontres fort confiderables. 
Je ne puis vous dire quand il mourut ; 
mais il vécut long-tems,&en réputation 
d'un très-bon Religieux. Il eut pour amis 
PaulEmile,Sanazar,Alde Manuce,Budée, 
& tous les fçavans hommes de ce tems- 
là, & pour fon difcipleJulesCéfarSciliger. 

Vérone eft une des plus agréables 
Villes d'Italie , & qui dans fa ficuacion 
& dans fes coutumes refîèmble beaucoup 
à Florence. Audi dans le même rems 
qu'il paroiflbit beaucoup d'excellensPein- 
tres dans Florence , il s'en élevoit dans 
Vérone qui n'ont pas eu une mediocfe 
réputation; & l'on peut dire, que non 
feulement en peinture ,mai$ dans tontes 

for- 
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fortes d'ancres profeflions , il en eftfbrti des 
hommes tres-fçavans. Cependant, com- 
me nous n'avons à prefent deiïèin que de 
parler des plus grands Peintres , je ne 
m arrêterai pas fur d'autres fujets. Vous 
fçaurez donc que dans ce rems-là^ il y a voit 
encore à Vérone un Peintre appelle Libé- 
rale, qui imita la manière de Jacques 
Belin y J ean Francesco Carato ; FrakI 
cesco Torbido y dit le More, dont je 
vous ay déjà parle > qui fuivit de fort près 
la manière de Georgion ; Francesco 
Monsignori y qui peignit beaucoup à 
Mancotac, & qui à fait quantité de por- 
traits fort eftimez; & plufieurs autres 
Peintres, dont quelques-uns travaillèrent 
parfaitement bien de. miniature. 
c 1 Lorfquc le Pape Léon X. alla à Floren- 
ce ( i ) ? il y avoit un Peintre nommé 
Granacci , qui fût employé aux décora- 
tions que Ton fit pour fon entrée •> mais fur 
tout il étoit ingénieux à bien ordonner de 
ces fortes de Mafcarades qui étoient alors 
en ufage à Florence aux jours de Carna- 
val. Il en compofa une par Tordre de 
Laurent de Medicis, qui fut le premier 
inventeur de celles où l'on reprefente des 
a&ions héroïques &ferieufes j ce que ceu* 
de Florence nommoient Canti. Le Triom- 
phe de Paul Emile lui fervit de fujet ; & 

bien 

(i) En i$0|. 
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bien qu'il fût encore fore jeune,néanmoins 
il y conduifit toutes chofes avec tant d'e- 
fprit & de jugement , qu'il en reçût beau- 
coup de louange. 

Alors Pymandre m'interrompant , Je 
m'imagine, dit-il, que cette Mafcarade 
étoit plus agréable que celle dont vous me 
parliez* il y a quelque tems , où l'on ne 
voyoit que des morts , & des objets lugu- 
bres. 

Il n'en faut pas douter, lui repartis- jej 
car étant une imitation de ce qui fe prati- 
quoit autrefois dans les Triomphes, l'on 
n'y voyoit rien que de fort divertiflànt. 
Mais ce qu'il fit pendant que Léon X. de- 
meura à Florence , furpaflbit encore les 
autres chofes qu'on avoir vûës de lui. Il 
fit 'une reprefentation du Triomphe dè 
Camille ; &Jacqucs Nardi, homme do&e, 
& qui avoit part à la conduite de toute? 
ces magnificences , compofa une chanfon, 
qui commençoit: 

Contempla, in quanta gloria fei [alita 
Felice aima Florenz^a , 

Poi che dal Ciel difcefa, &c. 

». * i* 

; Ce Granacci travailla fous Michel-An- 
ge à fes cartons, & mourut l'an i J4J. 

L'Art de peindre eft un champ ouvert à 
toutes fortes de perfonnes; & bien qu'el- 
les n'y remportent pas un fèmblable hon- 
neur, 
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aeur , ou une pareille récompenfe , ceux 
néanmoins qui onc afTez de courage pour 
entrer en lice , ne huilent pas d'éternifer 
leur nom. Ehtre les ouvriers qui ont tâ- 
che d'aquerir un honneur qui durât long- 
tems, je n'en voi point qui ayent mieux 
rc'riflî dans leur deilèin que ceux qui ju- 
geant bien n'avoir pas allez de force pour 
devancer tous les autres dans cette carrière, 
fe (ont contentez de fuivrc les plus habiles, 
& de fe mettre fotrsieur protection > pour 
avoir part dans leur aventures, J appelle 
ainfi une infinité d'excellens Graveurs, 
qui n'ayant pas reçu de la nature aflèz de 
talens pour produire , comme ils eullènt 
bien voulu , de nobles idées & de belles 
inventions , ont mieux aimé mettre au 
jour celles de ces grands hommes qu'ils 
voyoient plus favorifez du Ciel, parce 
qu'en travaillant à multiplier leurs Ou- 
vrages dans le monde , ils fe font rendus 
en quelque forte compagnons de leur 
gloire. Car c'eft par une infinité d'eftam- 
pes faites après les defïèins de Raphaël , 
de Julefc Romain , de Michel- Ange , & de 
tous les plus fçavans Peintres, que quanti- 
té de Graveurs fe font fait connoître > & 
ont trouvé le moyen d'éternifer leur me- ! 
moire , en mettant leur nom au bas des 
Ouvrages de ces excellens hommes. 
Comme l'invention de la Gravure a 

fuivi 
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celle de la Peinture à huile , & a pan» 
quelque tems après > peuc-ctte ne fe- 
rez - vous pas fâche que je vous mar- 
que fon commencement .> & que je vou- 
di(e ceux qui ont les premiers contribué à 
cette découverte , & à qui on a l'obliga- 
tion de tant de belles choies que nous pot 
fedons. 

Il eft certain > que comme les Grecs ont 
travaillé de Sculpturcd'une manière qu'on 
peut prefque dire inimitable , puifque ju£ 
ques à prelent Ton n'a rien fait qui égale 
leurs Ouvrages ; il eft vrai aulïî que pour 
ce qui regarde la Gravure des pierres» 
comme de ces belles Agathes, & de ces 
Criftaux dont vous avez pu voir une ai- 
fez grande quantité dans le Cabinet du 
Roi , je ne dis pas de ceux qui (ont élevez 
en bollè, je parle de ces figures gravées 
dans la pierre , il eft vrai , dis- je , qu il n'y 
a rien de Ci beau que ce qui refte de ces 
anciens Maîtres. Cependant, comme la 
Sculpture & la Peinture fc font relevées 
dans l'Italie, auffi cet Art de graver fur- 
ies pierres a commencé d'y renaître ; & fi 
les derniers qui ont travaillé n'ont pas 
réûflî aufli excellemment que les Anciens, 
toutefois ce ne leur eft pas petx de gloire 
d'avoir remis au jour un Art qui étoit com- 
me perdu. 

Piufieurs étoient donc addonnez àgra- 
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ver fur des Cornalines , fur des Agathes , 
& autres pierres précieufes , auffi-tôt que 
Ton vit renaître l'Art de peindre , & de 
tailler des figures de marbre} mais on peut 
dire , que ces Ouvrages ne commencèrent 
à fe perfectionner que du tems du Pape 
Martin V. 

Cependant, comme leftime qu'on a 
pour les ouvriers , leur donne auffi plus 
de courage pour bien faire , & pour fe 
rendre habiles; Laurent de Medicis &Pier- 
re fon fils, qui avoient une curiofité par- 
ticulière pour les pierres gravées , & qui 
en faifoientun grand amas, donnèrent oc- 
cafion à plufîeurs perfonnes de s'occuper 
dans cette forte de travail, & d'en appren- 
dre l'Art de quelques étrangers que Lau- 
rent de Medicis avoir fait venir chez lui. 
Un des premiers qui s'y addonna ,fût un 



d elle CornigvolEj à caute qu'en effet 
il grava excellemment ces fortes de pier- 
res. Il eut enfuite pour concurrent Do- 
minique de'Camei Milanoisqui grava 
fur un Rubi balais le portrait du Duc 
Louïs furnommé le More. Et fousLcon X, 
il y eut un Pierre Maria da Pefcia, 
& un Michelino qui furent recommen- 
dables dans ces fortes d'Ouvrages. Ce fu* 
rent eux qui mirent davantage en lumière 
cet Art fi difficile & fi caché. Cardans 
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cette forte de gravure il femble qu'on 
n'y travaille que dans l'obfcuricé , & com- 
me à tâtons , puifqu'il faut de moment en 
moment , voir avec de la cire molle ce que 
Ton fait. Cependant ils furmonterent ces 
difficultez, & donnèrent moyen aux au- 
tres de les fuivre , & d'aller encore plus 
avant. Jean da Caftel Bolognefè* Va- 

XERIO VlNCENTINd, MATHEO DAL Na- 

saro, & quelques autres commencèrent 
à faire paroîrre des pièces très- achevées. 
Je ne vous dirai point tous les Portraits \ 
& les autresOuvrages encore plusdélicats 
que Jean da Caftel Bolognefe fit pour Al- 
phonfeDuc de Ferrare, pour Clément 
VII. & pour l'Empereur Charles-Quins. 
Jugez feulement de fbn fçavoir , Çcdefon 
induftrie , en apprenant que dans de fort 
petites pierres il gtavoit , non pas un fèul 



de grandes comportions d'Hiftoires ,com- 
me le ravifTemcnt des Sabines qu'il fit pour 
le Cardinal Hypolite de Medicis , des Bac- 
canales , des combats fur mer , la prife de 
Goulette , la Guerre de Thunis , & plu- 
fïeurs autres grands fujets qu'il grava après 
lesdeflèinsdeMichel-Ange 3 de Pellerin del 
Vague , & d'autres txcellens hommes. Il 
mourut à Faence âge de foixante ans, 
ranij5f. 
Pour Mathieu dal Oafaro il était natif 
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de Vérone. S'étant rendu fore excellent 
Graveur > il vint en France., où il piefen- 
ta plufieurs de fes Ouvrages à François I. 
qui les reçût agréablement , & le retint à 
fbn fervice. Il fit même quelques dellèins 
pour des draps d'or & de foye , & pour des 
tapi (Ter ics que leRoifaifoit faire en Flan- 
dres, où Sa Majcfté l'envoya pour en pren- 
dre la conduire. Quelques mois après , il 
retourna en fon païs porter l'argent qu'il 
avoit amalïe ici. C'étoit dans le tems que 
le Roi & l'Empereur fe faifoient une forte 
guerre , & qu'il arriva malheureufemenc 
que François I. (i) fut pris devant Pavie, 
& conduit en Efpagne. Lorfque ce Prince 
fut de retour à Paris, il fit revenir Mathieu 
dcl Naforo, & le fit Maître de la Monnoye. 
Comme il fe vit fi bien établi , il réfbluc 
de demeurer en France ; 8^ pour cet effet 
il s'y maria s & y vécut jufques un peu 
après la mort de François I. qui arriva le 
dernier jour de Ma*s 1547, 

Quant à Valerio Vincentino, il eft cer- 
tain que s'il eût été auflî bon deffinateur 
qu'il étoit habile à graver nçtfcmçnt,il au- 
roit égalé les Anciens, dont il imicoit au- 
tant qu'il fè peut, la plus belle manière. Il 
fie pour Clément VII. une caflete de cryf- 
tal de roche, où il grava toute l'hiftoire 

d« 

(i) En 152s. 
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de laPaflion de Notre Seigneur, Lor/quef 
ce Pape vint en France pour le mariage 
de fa nièce Catherine de Medicis avec le 
Duc d'Orléans , qui fut depuis Henri II. 
il en fie prefent au Roi , qui en échange 
lui donna une bague de très- grand prix, & 
une riche tapiilerie de Flandre. 

Outre cela Vincemino reprefenta pour 
le même Pape fur plufîeurs vafes decryftal, 
diverfes hiftoites , dont Sa Sainteté faifoic 9 
prefent aux Princes. Il grava les douze 
Empereurs ,& fit tant de médailles & 
d'autres fortes d'Ouvrages > que c'eft une 
chofe étonnante , de ce qu'un fcul hom- 
me en ait pu faire une fi grande quantité* 
vu la longcur& la difficulté de ce travail. 
Il vécut (i) foixante-huit ans , Se lailîà 
une fille héritière d'une infinité de dellèins 
& de recherches antiques, laquelle auflî 
grava parfaitement bien. 

Marmita, natif de Parme* acquit 
encore beaucoup de réputation dans ce 
genre de travail. Et depuis ceux-là , il en 
a paru d'autres , qui n'ont pas fait de 
moindres Ouvrages. Car on a vu à Veni- 
feLuiGi Anichini de Ferrare, dont la 
délicateflè du travail a été tout-à-fait ad- 
mirable. Il fit une médaille pour le Pape 
Paul III, où d'un côté l'ayant reprefenté 
d'une manière çput-à-fait animée , il gra- 
va 

{ i) Il mourut l'an i 
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va dans le revers Alexandre le Grand , 
lorfqu'il fut à Jerufalem , & qu il fe jetta 
aux pieds du Grand -Prêtre. Ces figures 
ctoient fi admirables , que Michel-Ange 
les confiderant avec étonnemenc , dit que 
cet art e'toit arrive à fa dernière perfec- 
tion , étant impoifiblc qu'il pût aller plus 
avant. 

Il fit encore une médaille du Pape Jule 
III. pour l'année du Jubile 1550. où dans 
le revers il reprefenta les prifonniers 
qu'on avoit accoutumé de délivrer an- 
ciennement. Il fit auflî le Roi Henri II, 
dans une médaille , qui eft une des plus 
belles qui (bit fortie de fes mains. 

Il y eut encore un nommé Jean An- 
tonio de Rossi, Milanois ; un Bene- 
vento Cellini, qui étoit Orfèvre , Se 
qui travailloit à Rome du tems de Clé- 
ment VII. & dont Ton voit un traité de 
l'art d'Or fé vrerie ; unPiBTRO Paolo 
Galeotto, Rpmain; un Pastino de 
Siene, & plufieurs autres dont je ne par- 
lerai pas , voulant paflèr à ceux qui onc 
gravé fur le cuivre , & aufquels nous foin- . 
mes redevables des belles eftampes que 
nous avons encore aujourd'hui , 8c quî 
font la caufe en ,partie de ce que je vous 
ay parlé des Graveurs en pierres ; qui en 
effet ont été les premiers inventeurs de ce 
que l'on nomme la Taille-douce* 

F ij Car 
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Car fbn origine vient de Maso Fini- 
gufrra , Florentin, qui travailloic d'Or- 
févreûe en 1460. Il avoit accoutume de 
faire une empreinte de terre de toutes les 
choies qu'il gravoit fur de l'argent , pour 
émailler; & comme il jettoit dans ce 
moule de terre, du foufFre fondu , ces der- 
nières empreintes étant frotées d'huile 
& de noir de fumée y elles reprefentoienc 
la même chofe que ce qui étoit gravé fur 
l'argent. Il trouva enfuite moyen d'avoir 
les mêmes figures fur du papier , en l'hu- 
me&ant, & palïant un rouleau bien uni 
pardeflus l'empieinte : ce qui lui réiïflït fi 
bien , que non feulement ces figures pa- 
roiflbien t i m pr i mées , mais même deflînées 
avec la plume. Comme en toute choies 
il n'y a que les premières inventions qui 

, foient difficiles , Se aufquelles il eft aifé 
d'ajouter, quand elles font feulement à 
demi découvertes : auflî Mafo n'eût pas 
plutôt divulgué fon fecret, qu'un autre 
Orfèvre de la même ville > nomme Bà- 

m chiô Baldini, non feulement trouva 
moyen de le bien imiter, mais fit encore 
paroître quelque chofe de mieux , parce 
qu'il fe fervit des deflfeins deSandro Boti- 
celli pour faire fes gravures. Néanmoins 
tout ce qu'ils avoient fait jufques alors , 
n'étoit pas encore aflèzconfîderable:mais 
André Mantegne en ayant eu connoiflàn» 
% ; ce » 
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Ce, commença à faire graver plufieurs de 
fes Ouvrages, qui donnèrent plus de va- 
gueà cet Arc qu'il n'a voit eu jufques alors. 
Ec comme cette nouvelle invention fe ré- 
pandit bien-tôt de tous côcez , il y eut un 
Peintre d'Anvers nommé Martin, qui 
fe mit auflî à graver (es propres Ouvrages, 
& envoya plufieurs eftampes en Italie , 
qui étoient marquées d'une M. & d'un 
C. . 

]e ne m'arrêterai point à vous rappor- 
ter les diverfes pièces qui parurent de fa 
façon. Je vous dirai feulement qu'elles 
femblerent fi bien gravées , qu'il y eût un 
nommé Gherardo de Florence, qui fe - 
mit à les contrefaire. 
Depuis ce Martin, Albert Dure s'addon- 
na auflî à graver •> Se comme il étoit meil- 
leur deflînateur , & qu'il travailloit avec 
beaucoup plus de fcience&de jugement, 
fès eftampes fuient bien plus recherchées. 
En Tan 1 503. il grava un petite Vierge , 
où l'on connut auflî- tôt de combien il fur- 
paflbic tous ceux qui avoient paru aupa- 
ravant. 

J'aurois de la peine à vous dire toutes 
les pièces que fie Albert. C'eft aflèz que 
vous fçachiez, qu'après avoir deflîné tren- 
te-fix pièces reprefèntant l'hiftoire de la 
Paflîon de Notre Seigneut , & après les 
avoir gravées fur du bois , il s'accorda avec 

F iij Marc- 
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Marc- Antoine de Bologne pour en faire le 
débit. Comme celui-ci les eût apportées à 
Venife ,plufieurs les volurent imiter. Il y 
eût entr'autres M arc -Antoine, fur- 
nommé Fi anci , à caufe qu'il étoit élevé de 
François Francia de Bologne , qui fe mit 
à les contrefaire , & à les graver fur du 
cuivre d'une manière aufli forte qu'Al- 
bert les avoit gravées en bois \ & il y réù£ 
fit fi bien , que les ayant marquées de mê- 
mes lettres que les originaux , toui le mon- 
de y fut trompe & les achetait pour être 
d'Albert", dc^fojrte que comme l'on en 
transporta quelques - unes en Flandres, 
Albert Dure en fut fi fâché > qu'il partit 
auffi-tôt, Se s'en alla à Venife, où il le 
plaignit à la Republique de ce que Marc- 
Antoine avoit contrefait fes Ouvrages. 
Ce qu'il pût obtenir, fut que Marc- An- 
toine ne mettroit plus le nom d'Albert aux 
chofes qu'il graveuoic. 
* Après cela ils partirent tous deux de 
Venife, Marc- Antoine fut à Rome, où il 
j&'addonna entièrement k deflîner j & Al- 
bert étant retourné en Flandres > y trouva 
Lucas de Holandfc , qui s etoit mis auflî à 
•Graver. Bieaqu'i\ ne fût» pas fi bon deflî- 
patejur qu'Albert , néanmoins il içavoic 
mieu^manier le burin^ & travailloitâvçc 
plus de délicatefle. Ses prenfiers Ouvrages 
parurent eu 150^. & ce qu;il,fi| depuis-:, 
* Jti ^ mon- 
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monte à une fi grande quantité de pièces , 
que je ne puis vous les dire. Je retour- 
> nerai feulement à Marc Antoine , qui 

étant à Rome , grava fur du cuivre un de£ 
fein de Raphaël , où Lucrèce étoit repre- 
ièntée. Cette pièce parut fi belle & (Tu- 
ne manière n agréable, que Raphaël 
l'ayant vûë , fe réfolut de faire graver 

Îueiques autres deflèins. Il commença un 
ugement de Paris, dont l'excellence fur- 
prie auffi-tôt tous ceux qui le virent ; & 
enfuite il grava le Martyre deslnnocensj 
un Neptune, autour duquel on voit 1'hif. 
toire d'Enée , & plufieurs autres pièces. 

Raphaël avoit auprès de lui un garçon 
nommé Bavière , qui fervoit à broyer feS 
+ couleurs ; il l'employa à imprimer les et 

tampes que Marc- Antoine gravoit j 8c 
ainu il les occupoit tous deux à mettre au * 
jour plufieurs de fes ouvrages. Dans les 
Eftampes gravées d'après Raphaël , il y 
avoit une S. & une R. pour fignifîer Ra- 
phaël Sanzio ; & dans celles de M^roAn- 
toine une M. & une S. Raphaël en en- 
voya plufieurs à Albert Dure, qui les 
eftima beaucoup , & qui en échangé lui 
fit prefent de toutes celles qu'il avoit gra- 
vées , & de fon portrait qu'il avoit peint 
lui-même. 

Comme Marc-Antoine fut en réputa- 
tion de bon Graveur , plufieurs jeune* 

F nij gens 
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gens fè mirent fous lui, pour apprendre 
ce nouvel Art. Ceux qui réiïffirerit le 
mieux , furent Marc de Ravennes & Au- 
guftin Vénitien. Le premier marqua fes 
planches du nom de Raphaël avec une S. 
& une R. & l'autre avec un A & un V. 
Outre les eftampes qu'ils firent d'après 
les deflfcins de Raphaël , ils en gravè- 
rent encore d'autres d'après Jule Ro- 
main. Il s'en voit quelques-unes mar- 
quées d'une M. & d'une R. à caufe que le 
Graveur fe nommoit Marc Ravignano. 

Apres la mort de Raphaël , Baccio Ban- 
dinelle , Sculpteur , entretint chez lui 
Auguflin , & lui fit graver plufieurs de 
fes defleins ; Se Marc-Antoine grava pour 
Jule Romain , qui avoit eu ce refpedt 
pour Raphaël > de ne rien mettre au jour 
pendant la vie de (on maître, pour ne pa- 
roître pas vouloir entrer en concurrence 
avec lui. Marc-Antoine grava donc d'a- 
prcsles deflèins de Jule , vingt planches; 
& l'Aretin fit pour chacune de ces plan- 
ches un Sonnet auflî deshonnête que i*é- 
toient les a&ions reprefentées , qui au- 
roient attire fur Jule un très-rigoureux 
châtiment > s'il eut été à Rome lors que le 
Pape Clément VIL en fut averti. L'on 
faifit tbut ce qui s'en çût rencontrer * & 
Marc- Antoine ayant été mis en pri/bn, 
çtoic en danger de perdre la vie ? fi le Car- 
dinal 
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dinal de Medicis & Baccio Bandinelli 
n'eufïênt employé touc leur crédit pour le 
} "fauver. . 

f- ' Quelque tems après > Rome ayant été 

prife & pillée par les troupes de l'Empe- 
reur y comme je vous ai déjà dit, Marc- 
Antoine perdit tout ce qu'il avoit , Se 
après être forti de la ville > il n'y rerou rna 
plus ' y & même on ne voit pas qu'il aie 
gravé beaucoup de chofès depuis. Augus- 
tin Vénitien & Marc de Ravenne s'alïo- 
cierent enfuie c, pour travailler enfemble. 
'Il y a eu plufieurs autres Graveurs qui les 
ont imirez , & qui fe font rendus confide- 
rables par quantité d'ouvrages qu'ils ont 
mis au jour. Ugho da Carpi, dont je * 
vous ai déjà parlé , fe mit en réputation. 
'Baltafar Peruzzi imita (a' manière de gra- 

1 Ver dans quelques planches qu'il mit en 

lumière. Francefque Ppmejfan a auflî 
gravé plufieurs pièces > où l'on voit qu'il 
s'eft fervi du burin & de l'eau forte. La 
manière de graver à l'eau forte > que l'on 
trouva alors , eft une invention tres-avan- 
tageufe , & d'une grande utilité ; car quoi- 
que les eftampesn'en foierit pas fi nettes 
que des planches qui font gravées avec le 
burin > néanmoins il y a beaucoup plus 
d'art & d'efprit. 

Je pourrois vous nommer après ceux- . 
là un Baptiftc , Peintre Vénitien j ûii Bap- 

F v tifte 
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tiftc dcl Moro de Vérone; Jérôme Cock, 
Flamand ; Baptifte de Venife ; Baptifte 
franc , & une infinité d'autres, qui paru- 
rent prefque en même tems. Car ce fuc 
alors que Bavière, dont je vous ai çarlé , 
fit graver plufieurs ouvrages <î'apres # M e 
Roux, & d'après Perin dcl Vague, par 
Jean Jacques Caraglio de Bolognç qui 
tâchoit, autant qu'il pouvoir, d'imiter là 
maniçrc de Marc- Antoine. Il y eut auflî * 
Jean-Baptifte Mantuan , difciple de Julc 
Romain, dont les eftampes font mar-. 
quées par un B. un I. & une M. Eneas 
Vicus de Parme , Se une infinité d'autres, 
dont l'on pourroit faire un jufte volume » 
fi l'on vouloir s'arrêter à la recherche de 
leurs noms & de leurs Ouvrages. 

Je vousdifpenfe, médit Pimandre* de 
ce travail ; car après avoir vu le catalogue 
des eftampes de M. l'Abbé de Marollcs , il 
faudroit avoir une furieufe mémoire pour 
fc fouvenir de tous ceux qui fc font mêlez 
de graver ; & j'avoue que le Recueil gê- 
nerai qu'il a fait de leurs Ouvrages * & de 
tout^ce qui a jamais été gravé meritoic 
bicn'd'entrer dans la Bibliorheque du Roi , 
vu j'ai appris qu'il^eft depuis, peu. 

Puis que vous avez^vû. çe^catalôguet 
repartis- je , fl'n^eft donc pas* neceflàirc de 
tous parler, davantage des Graveurs, ni 
de ce qu'ils ont fair. Je vous entretien- 
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drai de Jule Romain, pendant qu'il 
m'enfbuvientj & je vous dirai que de 
tous les difciples de Raphaël , il n'y en a 
point eu qm l'ayent fi bien imité , foit 
dans l'invention > foit dans le coloris ; ni 
qui ayent approche de cette fierté , de ce 
corredfc , de ces beaux caprices , de cette 
abondance , & de cette variété de pen- 
fées qu'on voit dans Ces ouvrages. Les 
beaux talensdejule, fbn humeur douce 
èc affable 3 fa converfation plaifante & 
gracieufe , furent caufe que Raphaël n'eût 
pas moins d'amitié pour lui que s'il eue 
été fon propre frère. C'eft pourquoi il 
l'employa toujours dans les plus impor- 
tantes entreprîtes * comme l'on voit par- 
ticulièrement dans ces belles loges qu'il 
fit pour Léon X. Raphaël ayant fait tous 
les deflèins de l'architedlure, des orne* 
mens de Stuc , & des peintures % lailîà 
l'exécution de-plufieurs tableaux à Jule, 
entr'ajutres ceux de la création d'Àdam 
& d'Eve 5c des Animaux; celui ou Noé 
eft reprefenté lors qu'il fait bâtir l'Arche, 
& celui où il facrifie ; celui encore où 
Moïfe eft retiré des eaux par la fille de 
Pharaon , & dont le païfage eft lî agréa- 
ble ; & quelques autres , où l'on voit a£ 
{tz la manière de Jule Romain. 

Il travailla encore avec Raphaël dans 
la chambre de Torre Bègïa, êc fit la plus 
• : - F vj . grande 
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grande partie de ce qui eft à fraifque dans 
lalogede Ghifi. Il peignitauflî un tableau 
à l'huile, reprofentant Sainte Eiifabeth, 
uc Raphaël acheva pour Français I. & 
t prcfqu'entieiement la Sainte Margue- 
rite , qui eft encore à Fontainebleau , & 
que Raphaël envoya au Roi avec le por- 
trait de la Vice-Reine de Naples > donc 
il ne fit que la têce , le refte étant de la 
main de Jule. 

Raphaël étant mort , Jule Romain de- 
meura le principal héritier de tous /es 
biens, avec Jean Franccfque> furnomme 
il Fattore, comme je vous ai déjà dit, & 
fuient choifis pour finir les ouvrages que 
Raphaël avoit commencez, dont ils s*ac- 
quiterent très-dignement. 

Enfuite de cela , le Cardinal JYile de 
Medicis^qui fut depuis Clément VII, 
ayant deflèin de faire bâtir un-Palais hors 
de Rome , choifit un endroit proche de 
Monte- Mario, dont la fituation eft très- 
avantagçufe, à caufe des eaux, du cou- 
vert , & delà belle vue, qui y font plus 
agréables qu'en aucun lieu des environs 
de Rome. Il en donna toute la conduite 
à Jule, qui bâtit ce Palais, Se l'orna dé di- 
verlès Peintures. Vous pouvez vous ça 
fbuvenir ; carc'eft cette vigne, qu'on ap- 
pelle la vigne Madame , & que l'on nom- 
poic autrefois la vigne de Medicis. Ce 

Palais 
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Palais étoit rempli de très-belles ftatuës 
anriques , entie lefquelles il y avoic un 
Jupiter qui fut envoyé à François I. C'cft 
dans ce lieu , & au bouc d'une loge que 
Jule Romain , à limitation de cet ancien 
Peintre de Grèce , a repre(ënté un Poli- 
phêmequi pacoît d'une grandeur prodi- 
gieufe , étant comparé aux Satires & 
aux pe*ics enfans qui fe jouent autour de 
lui. Le Pape Léon X. étant mort pendant 
que Jule travailloit à ces ouvrages, ils fu- 
rent interrompus ; car Adrien VI. ayant 
été créé Pape, le Cardinal deMedicis s'en 
alla à Florence ; & non feulement ce qu'il 
faifoit faire > demeura fans être achevé, 
mais encore tous les autres ouvrages 
publics qui étoient commencez à Rome. 
Jule& Jean Francefque avoient fini beau- 
coup de chofes , que Raphaël en mourant 
avoit laifïecs imparfaites dans le Vatican, 
& fe difpofoient encore à travailler d a- 
près les cartons qu'il avoit faits pour la 
grande fale du Palais du Pape > où il avoic 
déjà commencé de peindre quatre ta- 
bleaux de l'hiftoire de Conftantin : mais 
voyant qu'Adrien n'avoit aucun amour 
pour la peinture, ni pour la fculpture, 
ils abandonnèrent tout. 

Ce Pape , interrompit alors Pimandre , 
fe trouva chargé d'autres foihs, lorfqu'il 
fut mis dans la Chaire de Saine Pierre. 

Vous 



- i j 4 III. Entretien fur les Flet 

Vous fçavez qu'elle étoit fon origine (i), 
& comme fon grand fçavoir l'ayant ren- 
du digne detre Précepteur de Charles V. 
ilfutenfuitc promu à la dignité de Car- 
dinal , gouverna l'Efpagnc en l'abfcnce 
de Charles , 6c enfin fut élevé à la plus 
haute de toutes les dignitez, lors qu'on y 
penfoit le moins , & qu'il y avoic peu d'ap- 
parence que dans le Conclave on élût une 
perfonne de-delà les monts , Se qui n'a- 
voit point encore été à Rome. 

Ueft.vrai auflï, repartis- je> que cette 
cle&ion furent tellement ceux de Rome * 
& leur déplut fi fort , que tout le peuple 
crioit après les Cardinaux lorlqu'ils forti- 
rent du Conclave, de ce qu'ils avoient 
nommé pour Pape un étranger. Et com- 
me ils paflbient de compagnie fur le pont 
Saint Ange, Se que la populace leur di- 
foit mille in jures, le Cardinal de Gonza- 
gue la remercia , de ce qu'elle ne les a{l 
fommoitpasàcoupde pierre; tant cette 
canaille éroit irritée de n'avoir pas un Pa- 
pe de leur païs. Mais voulez- vous une 
plus grande marque du peu de fatisfadfcion 
qu'en avoient tous les Italiens ? Il ne faut 
que lire ce qu'écrit Vafari dans la Vie 
d'An tonioda San Gallo>où il ne peut s'em- 
pecher de dire , que fous le Pontificat 
à'Adrien,tous les Arts & toutes les vertus, 

(i) U é toit lut if 4'Uucc eu Hollande, 
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e'eft-à dire, lesfciencescurieufes, étoicnt* 
tellement abattues , que s'il eût vécu plus 
long-tems , il leroit arrivé dans Rome', 
pendant fon Pontificat, ce qui arriva au- 
trefois* lorfqùe lesGoths ruinèrent toutes 
les ftacuës antiques , & mirent le feu dans 
la ville , parce que le Pape avoitdéjà par- 
le de faire abattre les peintures de Michel- 
Ange -, qui font dans la Chapelle du Va- 
tican , difant que ce lieu reffèmbloit à une 
ctuve remplie de perfonnes nues \ ÔC 
n'ayant aucune eftime pour les tableaux , 
ni pour les belles ftatuës, il ne les regar- 
doit que comme des chofeslafcives, qu'il 
nommoit même des fojets abominables. , 
Je vous dirai , répliqua Pimandre, 
qu'Adrien n'ayant pas été élevé dans une 
famille aufli éclatante, & qui eut autant 
d'amour pour les beaux Arts que celle de 
Medicis, & que s'écant toujours appliqué 
à Fétudc de la Philofophie & de la Théo- 
logie, & enfuite attaché à des emplois fort 
éloignez de ceux de la Cour de Rome > il 
ne faut pas s'étonner fi fes inclinations en 
ctoient fort différentes. Outre cela , étant 
arrivé d'Efpagne où il étoit quand il fut 
élu Pape, d'abord il employa tous fès foins 
à s'acqui ter de les véritables ob! igations. 
Il y a voit alors tant d'occafions qui l'en- 
gageoient à travailler pour le bien de ia 

Çhrctiemc > qu'il ne fagic pas trouver 

««ange 
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étrange, s'il penfoic fi peu à la décoration 
de Ton palais , pendant que l'Eglifc fouf- 
froit fi cruellement dans tous les mem- 
bres. Les Princes Chrétiens étoient eh 
guerre les uns contre les autres. Luther 
infedtoit une partie de l'Europe de fa nou- 
velle héréfie ; & Soliman qui venoit de 
prendre par force la ville de Bellegi ade* 
aflïegeoit Rhodes avec deux cens mille 
combatans: vousfçavez qu'il n'y eut ja- 
mais de fiege plus confiderablc. Les aflîie- 
geans & les alliegcz y firent paroître une 
fermeté & un courage que l'on a de la 
peine à s'imaginer ; & il cft certain que la 
valeur & la patience des Chevaliess au- 
rait furmonté la force & l'opiniâtreté de 
tout l'Empire Ottoman , fi la jaloufie 
d'un particulier n'eût lâchement trahi ces 
généreux défenfeurs de la Foi. Car lors 
que les Turcs étoienc laflèz d'à voir fi long- 
tems foufFert devant une place ou ils re- 
cevoient faqs cefle des pertes confidera- 
bles , & que Soliman qui étoit vcn.u en 
perfbnne pour obliger fes troupes à de- 
meurer fermes, ne pouvoit plus retenir 
fes foldats , il eût avis par un Médecin 
Juif, qui étoit entré dans la ville pour Ser- 
vir d'efpion y &par des lettres mêmes du 
(i) Chancelierdcl'Ordre,quelapîûparc 

. des 

. (0 André Amaal Toitugais , Coœmandcui de 
Caûilk. 
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des (bldats Chrétiens écoient morts, Se que 
la Place écoiten très- mauvais état : ce qui 
le fit demeurer encore , & obligea le 
Grand-Maître , qui avoit pendant tout ce 
fiege donné des marques d'une valeur & 
d'une generofité fans exemple , de com- 
poler avec le Grand Seigneur : mais cefuc 
d'une manière fi avantageufè , qu'il n'eut 
guéres moins de gloire d'avoir été vaincu, 
que s'il eût été vainqueur. Avant que de 
traiter, il découvrit la trahifon du Chan- 
celier , qui fut puni comme il le meritoir. 
Ce qui eft remarquable dans cette rencon- 
tre , eft , que le ferviteur qu'il employa 
dans fa trahifon, étant Juif de religion, 
& ne s'étant fait bapti/er que pour mieux 
couvrir (on jeu , mourut bon Catholique; 
& ce miferabie Chevalier , qui avoit reçu 
la grâce du baptême dès fa naiflanec , per- 
dit la vieimpenitent, & dans un état pire 
que celui d'un Turc. 
La vertu duGrand- Maître (1) parut avec 
tant d'éclat dans cette funefte occafion, 
qu'elle fc fit même admirer de fes plus 
grands ennemis ; & Soliman érant entre 
dans Rhodes , lui fit toutes fortes de ca~ 
reflès , Se lui demanda fon amitié. 

Etant forti de l'Ifle , il pafîa eh Sicile , 
& de là à Rome > où il fut fort bien reçu 

du 

* ( i) Il fe nommoit Philippe de Villiers, François, 
de l'ancienne maiftn de TlHe-Adam. 
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du Pape. Mais il eft vrai pourtant , qu'oit 
aceufoit Sa Saincecé de n'avoir pas fait 
tout ce qu'elle pouvoir pour fecourir Rho- 
des , ayant préféré les intçjêrs de Charles 
V. à ceux de toute la Chrétienté, en lui 
donnant ce qu'il y avoir deforces dans l'E- 
tat Ecclefiaftique , pour aller contre les 
François , au lieu d'en aflifter les Cheva- 
liers, Quoiqu'il en foit , pendant qu'A- 
drien demeura dans la Chaire de Saine 
Pierre , il y parut avec les fentimens d'un 
très-bon Pape > ne cherchant qu'à remé- 
dier aux maux dont i'E^life étoit affligée. 

Pimandre ayant celle de parler , je re- 
pris la parole. Pendant, lui dis-jc, qu'A- 
drien renfermoit donc tous fes foins aux 
devoirs de fa charge y Jule Romain , Jean 
. Francefque, Perin dei v Vague , & une in T 
' finité de très-exceliens Peintres & Scul- 
pteurs demeurèrent fans travailler dans 
Rome, Mais comme ce Pontificat ne du* 
ra pas long-tems, & qu'Adrien étant ve- 
nu à mourir vingt mois après fon exalta- 
tion (1), Jule de Medicisfut élu Pape, 
& nommé Clément VII , l'on vit en un 
moment tous les Arts qui commencèrent 
à revivre, 

. Jule & Jean Francefque eurent auffi- 
tôt ordre duPape de finir la grande Sale 
du Vatican. D'abord ils commencèrent 

h 

(1) Àlafinde l'aimcc i$zj. 
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à faire abattre l'endroit qui avoir été pré- 
paré pour peindre à huile, ne lai/ïànt que 
. deux figures > donc Tune représente la 
Juftice, & l'autre la Charité, qu'ils 
avoient déjà peintes quelque tems aupa- 
ravant.; & eniuire travaillèrent à ces 
grands fujets que F aphaël avoit difpofez 
ayant fa mort , & que Jule exécuta Ci 
bien > qu'il ne fè peut rien voir de mieux. 

Il eft vrai que dans les ouvrages de Ju- 1 
le , il faut encore plutôt confïderer la 
grandeur des conceptions 8c la force du 
dbffcin, que la beauté des couleurs, & la 
grâce du pinceau. Et même Ton voit dans 
fes deflèins encore plus de fierté , de viva- 
cité & d'adfcion , que dans fes tableaux 3 à 
caufè peut-être que comme il faiibit un 
delïèin en fort peu de tem$ , il y repan- 
doit plus de feu que dans fes peintures, 
fur lefquelles s'arrctant plufieurs mois à 
travailler., cette ardeur qui TéchaufFoic 
d'abord , venoit à diminuer peu à peu. 
Ainfiilnefaut pas s'étonner fi dans fes 
tableaux il y a moins de feu que dans fes 
deflèinsj qui font les premiers & les plus 
forts mouvemens de (on efprit. 7 

Il fe difppfa donc à faire quatre grands 
tableaux* dans les quatre cotez de cette 
Sale > pour y reprefenter quatre principa- 
les a&ionsde Conftantin, premier Empe- 
reur Chrétien. 

Ce 
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Ce Prince, qui étoit né en Angleterre 
de Conftantius & de Sainte Hélène, fut 
élu Empereur des Romains Tan trois 
cent fix , & choifi de Dieu pour abolir le 
Paganifme. 

L/hiftoire rapporte , que pour cet effet 
il entreprit la guerre conrre Maxence, & 
lie fit qu'obéïr aux ordres du ciel, dont il 
apprit la volonté, par une apparition 
merveilleufe , en prefence de toute fon 
armée. Un jour qu'il étoit au milieu de 
fes foldats, & lors que le foleil commetv- 
çoic à pancher vers le couchant, il vit au 
milieu de cet aftre une lumière encore 
plus éclatante que celle du Soleil , qui 
formoit une croix avec ces mots : EN 
TOTTH NIKA. Comme il demeura fur- 

Î>ris d'une vifion fi extraordinaire , la nuit 
Lavante Notre Seigneur lui apparut avec 
. le même figne > lui commanda d'en faire 
fabriquer de femblables, & de le porter 
dans fès enfeignes. Ce qu'il fit auflî-tôt , 
mettant une croix au but d'une pique, 
avec ces deux lettres Grecques X. P. au 
haut de la croix, pour marquer le nom 
de Notre Seigneur. 

Cette apparition , par laquelle Jefus- 
Chrift jetta dans Tarne de Conftantin les 
premiers traits de fa grâce > fait le pre- 
mier fujet des tableaux de cette Sale. 
Celui qui fuir, eft la bataille où cet Em- 
pereur 
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pereur vainquit Maxence. Il avoic dcja 
éprouve le fecours du ciel en plufieurs au- 
tres renconcres , comme à Turin , à Breiïè, 
& à Vérone, où il avoic remporté de figna- 
lées vidtoiresfurles troupes que Maxence 
avoir envoyées au-devant de lui. Mais 
enfin étant arrivé à Rome* ce fut aux 
bords du Tibre qu'il acheva de furmonter 
entièrement ce tyran. 
• Maxence qui éroit fbrti de Rome avec 
une armée de plus de cent foixante-dix 
mille combatans, fut contraint de donner 
bataille. Il avoit fait faire un pont fur le 
Tibre, à l'endroit même où eft à prêtent 
Ponte-Mole ; & il avoit fait conduire ce 
pont de telle fbrtç, que Confiant in venant 
à y pafler,il y avoit certaines machines dik 
pofëes à s'ouvrir, & à faire tomber dans 
l'eau tous ceux qui feroient delfus, auflî- 
tôt qu'on en lâcher oit les reflbrts. Mais ce 
piège qu'il avoit tendu à fon ennemi , ne 
îèrvit qu'à le précipiter lui-même. Car 
Conftantin ayant vigoureufement attaque 
ion armée, il la mit fi fort en déroute, que 
Maxence étant contraint de fe retirer par- 
mi les fuyards, il tomba du haut du pont 
dans le Tibre ^ où il fe noya ; foit que la 
machine eût fait fon effet , ou que le pont 
étant trop chargé , fe rompît de lui-même. 
Le corps de Maxence fut auflî-tôt retiré 
par les plongeurs 9 qui lui coupèrent la 

tête, 
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tcce , la mirent au bout d'une pique; & 
après l'avoir fait voir dans Rome , on la 
porta jufques en Afrique , pour confbler 
cette Province des maux que ce tir an y 
avoir faits. 

Apres cette infigne vi&oire, Conftan- 
tin entra triomphant dans Rome. On lui 
dreflà cet arc magnifique qu'on voit en- 
core auprès du Collifée , entre le monc 
Celius & le mont Palatin. Et parce qu'a- 
lors il n'y avoit plus de Sculpteurs dans 
Rome , on l'embellit de plufieurs bas-re- 
liefs , & de divers ornemens , qu'on prie 
en differens endroits , comme il eft aife 
de juger qu'on en ôta qui avoient étc au- 
trefois élevez à l'honneur de Trajan & de 
Marc-Aurelle. 

Dans cette bataille que Jule Romain 
a peinte fur les deflèins de Raphaël., l'on 
voit d'un côté Monte- Mario , & toute 
l'armée de Conftantin > où il paroît des 
premiers avec une javeline à la main , 

{>ourfuivant les ennemis fuyant devant 
ui , & qui tâchent de paflèr le pont. Mais 
au milieu du Tibre on reconnoît Maxen- 
ce monté fur un cheval qui commence à 
fe noyer. 

C'eft une chofe admirable de voir la di- 
verfité des actions qui fe rencontrent dans 
ce tableau , fok que l'on confidere le par- 
ti des victorieux qui attaquent les foldats 

dç 
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Maxence y foie qu'on regarde ces foldats 
qui le défendent contre ceux de éonftan- 
tin , foit que Ton examine encore le nom- 
bre des corps morts , ceux qui font blef- 
fez, leurs vêtemens, leurs armes > & juf- 
ques aux moindres chofes qui fe rencon- 
trent dans de pareilles occafions. Auflî 
Ton peut dire , que cet ouvrage, où Jûlc 
Romain a pris un foin tout particulier, a 
lervi depuis d un excellent modèle à tous 
ceux qui ont voulu reprefenter de fembla- 
blés fujets, parce qu'il étudia dans la co- 
lonne Trajahe, dans celle d'Antonin & 
dans tous les monumens antiques, les di- 
verfes armures , les machines, & les au- 
tres chofes dont les Romains fe fèrvoienc 
anciennement dans la guerre. Et il eft 
certain que cette étude eft tres-neceflaire 
a un Peintre, puifque les armées Romai- 
nes étant fi nombrcufês, & compofées de 
toutes fortes de nations , il y avoit une 
très-grande diverfitc d'armes & d'habits 
parmi tant de combatans. 

Penfez-vous,ditPimandre,que Jule 
Romain eût connoiffànce de toutes fortes 
d'armes dont chaque peuple fe fervoit* & 
qu'ilfongeâtà faire une aflèz grande dif- 
férence entre un foldat Thrace & un fol- 
dat Gaulois ? Je crois bien qu'il imitoit 
dans Ces tableaux ce qu'il voyoit dans les 
Antiques j mais Une fe me ttoit pas en pei- 
ne 
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ne d'autre chofe. Il me fouvient de vous 
avoir dit autrefois , en regardant cette ba- 
taille de Conftantin , que je trouvois fore 
à redire , que dans un combat comme 
celui-là , il eût reprefenté les deux Empe- 
reurs la tête nue , ôc avec une fimple cou- 
ronne qui environne leurs cheveux. 
N'entrons pas à pi efent , lui repartis- 

Î*e , dans une critique de ce tableau , donc 
es belles parties ont acquis une fi haute 
réputation , que nous aurions mauvaife 
grâce de nous arrêtera y reprendre fi peu 
de chofe. Difons feulement, que fi Jule 
a emprunté des armes & des vêtemens an- 
tiques pour couvrir Ces figures, il lésa re- 
çues de gens qui auroient bien fçû rendre 



gnoroit pas lui-même la raifbn que les 
Anciens ont eu de faire les chofes com- 
me nous les voyons. Mais il eft vrai > que 
quand un Peintre entreprend ces fortes 
d'ouvrages , il doit fçavoir , ou du moins 
fe faire inftmire des différentes façons de 
s'armer, félon qu'elles fe pratiquoienc 
parmi toutes fortes de Nations. Car ne 
lerok-ce pas une faute groflîere d'armer 
les Perfès comme les Romains , & de re- 

{>refènrer les Indiens de la même forte que 
es Grecs ? Ne vous fouvient-ii plus des 
obfervations que nous faifions il y a quel- 
que tems, fur toutes ces différentes façons 




'ils onc fait , & qu'il n'i- 
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cle fe*vêtir , en confiderant ces beaux ou- 
vrages que Monfieuc Colbert faic faire 
pour le Roi , & de ce que je vous faifois 
remarquer dans cette bataille de Con£ 
tantin que Ton a gravée d'après M. le 
Brun? Je ne parle pas feulement du Ca£ 
que qu'il a mis (ur la ecte de Conftantin, v 
dont vraiiemblabiement elle étoit cou- 
verte , fur lequel même l'on dit qu'il fit 
mettre une Croix , en fuite de celle quî 
lui apparut au Ciel; mais je parle encore 
de la machine du pont qui eft reprefentée 
<lans cette bataille, où l'on voit certaines 
pièces de bois qui forment un bafcule* 
qui venant à manquer, caufe la chute de 
Maxence & de plufieurs de fes (bldats. 
Je parle de ces enfeignes Romaines , oii 
Conftantin fit mettre au-deflus le figne 
de la Croix ; de ce Labarum qui étoit en 
forme de Bannière , & comme le Dra- 
peau Royal , dans lequel il y avoir une 
Croix; & de mille autres circonftances 
qu'un Peintre ne peut avoir reprefentées 
fans une recherche toute particulière de 
1 antiquité. 

Quelque foin, dit alors Pimandre, que 
les Peintres apportent dans leur travail, 
il eft mal-aifé qu'ils réiilîîllènt fi bien 9 
qu'on n'y trouve toujours quelque chofe 
à reprendre : car ce qu'ils tirent des bas- 
reliefs, ou des médailles , peut fèrvir fou- 

Tçm //• G veac 
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vent à les condamner, lors qu'on exami- 
ne leurs ouvrages avec rigueur , à cauie, 
comme vous difiez tantôt, que les mêmes 
armes , & les mêmes vêtemens qui peu- 
vent fcrvir dans un fujet avec bienleance, 
ne feront pas propres dans un autre. 

Ceft pourquoi , lui repartis-je , quand 
on penfe bien à toutes les parties qui doi- 
vent rendre un ouvrage accompli, n d'un 
côté l'on a une haute eftime pour ceux 
qui font dans cette perfection , d'un autre 
il ne faut pas méprifer entièrement ceux 
qui n'ont pas toutes ces belles parties : car 
il eft vrai que la Peinture embrafle tant 
de chofes à la fois , qu'il eft difficile qu'un 
même efprit pofTede au dernier degré 
toutes les connoiflances neceûaires à cet 
Art. 

Quel tems & quel travail ne faut-il 
point employer pour voir , & pour bien 
confîderer toutes les médailles , & les rel- 
tes de l'antiquité, lors qu'on veut fçavoir 
ce qui regarde feulement les différentes 
façons de s'armer ? Car bien que cette re- 
cherche ne femble pas fi difficile à quel- 
ques-uns, à caufedes images qui en ref- 
tent en divers endroits : vous m'avouerez 
néanmoins , que quand on veut exami- 
ner les tems & les lieux aufquels on s'eft 
fervi des différentes fortes d'armes que 
mus voyons , il faut beaucoup d'appli- 
cation 



igitized by Google 



& fur les Ouvrages des Peintres. 1 47 

cation & de travail pour en faire la diffe^ 
rence , & les diftinguer les unes des au- 
tres , dans cette confufion où elles Ce trou- 
vent depuis qu'on fait la guerre. 

Il eft vrai que des Peintres n'auroient 
pas beaucoup de peine à mettre des ouvra- 
ges au jour, qui dans une bataille des der- 
niers ficelés ne fe foucieroient pas d'ar- 
mer les foldats à la façon des anciens Ro- 
mains , & qui dans la manière de vêtir les 
figures n'auroient nul égard à Fufage des 
temps & des lieux. Mais un excellent 
génie , qui veut que dans Ces tableaux ou 
reconnoifTe aux armes ôc aux habits de (es 
figures , en quel païs , & en quel fiécle 
une adtion s'eft paflee > Se qui veut encore 
qu'on y remarque la coutume des peu- 
ples qu'il reprefente , doit fans doute faire 
un grand fond de feience. Si nous ne 
nous détournions pas trop de notre dit- 
cours , je vous ferois voir jufques où cet- 
te connoillance peut s étendre, & même 
cela ne nous ferviroit pas peu , pour re- 
marquer avec encore plus de plaifir tout 
ce qu'il y a de confiderable dans les ta- 
bleaux de ces fçavans hommes. 

Bien loin de fortir de notre fujet , en 
faifant cette obfervation , dit Pimandre, 
il me (èmble qu'elle en fait une partie , & 
que ces remarques non feulement font 
trcs-neceflàircs aux Peintres , mais auflî à 

G ij ceux 
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ceux qui veulent s'inftruire en voyant 
leurs ouvrages. 

J'avoue, repartis-je , que la plus gran- 
de fatisfa&ion qu'on puHîe recevoir en 
confideranc un tableau, c'eft qu'au même 
tems que les yeux voyent avec joye le 
beau mélange des couleurs , Se l'artifice 
du pinceau , l'efprit apprenne quelque 
choie de nouveau dans l'invention du lu- 
jet, & dans la fidèle reprefentation de 
i'aâion que le Peintre a prétendu faire 
voir;& l'on ne peut bien s'inftruirej fi 
l'adtion n'eft reprefentée avec toute la vrai- 
(èmblance poflible. Or cette vraifcmblan- 
ce confifte à rappeller une idée des chofes 
palïces, & en former une image > ou tout 
ce qui fe pouvoir rencontrer' alors > foit 
exactement obfervé. 

( i) Puifque nousen fomçnes fur la ma- 
nière dont Ton s'armoit anciennement, 
je dirai en premier lieu , que celui qui en- 
treprend de reprefênter de tels fujets, 
doit fçavoir que tous les peuples nefe font 
pasfervis decafqucs&de cuiralïès de fer 
comme les Grecs & les Romains. Les 
Egyptiens avoient des corfclets, qui n'e- 
toient que de lin retors : ce qui a été auflî 
en ufage parmi les Grecs y puifque nous 
voyons qu'Ajax , Adrafte & Alexandre 
même s'en font fervis. Le$ Trogioditcs & 

U 

( i ) DirTciemes manières de s'armer. ; 
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la plupart des Scythes marchoient prefque 
nuds, quand ils alloient au combat, & 
n'avoient point d'autres armes que des 
frondes & des dards. Les Maflàgetes 
étoient vêtus de la même forte que les 
Scythes, & combatoientà pied & à cheval. 
Ceux d'entr'eux qui portoient un arc & 
une lance/e fer voient auflî de marteaux & 
de haches , employant l'or & le cuivre 
dans la fabrique de leurs armes , plus que 
tous les autres métaux : car la pointe de 
leurs flèches , le tour de leurs carquois, 
& leurs marteaux éroient de cuivre pur, 
& les autres chofes qui fervoient d'orne- 
ment à leurs armes , étoient d'or. Leurs 
chevaux mêmes , qui étoient couverts de 
plaftrons d'airain , avoient des brides & 
des harnois d'or pur, le fer & l'argent 
n'étant point en ufage parmi eux. Les 
Amazones mêmes ( 1 ; qui avoient tou- 
jours une partie de la gorge découverte, 
ne fe batoient qu'avec des dards & des - 

Î)ierres. Leur habit ctoit d'une étoffe fort 
egere,& pardelïiis elles fe couvroienc 
le corps d'un corfelet de cuir, ou d'écail- 
le de poiflfon , àe-fe fervant jamais de lan- 
ces ni d'épées. 

Dans la Colonne Trajane , l'on voit que 
lesDaces croient tous vêrus d'une même 
forte, &rfavoient à la guerre que leurs 

G iij habits 

, ( 1 ) Hcrodot. in Clio. 
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habits ordinaires. Les foldats Grecs , félon 
Homère , avoient de fortes cuii allés. Ils 
portoient une lance , une épce & un bou- 
clier , & fe couvroient la tête d'un cafquc 
orne de grandes plumes teintes de diver- 
fcs couleurs. Mais il faut remarquer qu'il 
n'y avoir que les gens de pied qui fe fcr- 
voient de cuiralles > & que les Macédo- 
niens portoient des piques de dix-huic 

{)ieds de long , & de grands pavois , fur 
efquels ils mettoient leur bagage , lors 
qu'il leur falloit paiïèr quelque rivière. t 

Peur bien connokrc , dit Pimandre, 
ces différentes forres d'armures , il ne faut 
confîdcrer de toutes les nations que la 
Romaine. 

Ileft vrai , repondis- je, qu'on pourroic 
^frpnnçr de voir parmi ce peuple tant 
de dîfferens habits, & tant de fortes d'ar- 
mes ofFenfives & défenfives , puisqu'il 
îemble qu'il ne devroit pas être fi dilTem- 
blable dans fes vêtemens. Mais ceux qui 
ont connoiflTance de la milice des Ro- 
mains, & de quelle forte elle étoir gou- 
vernée, fçavent bien qu'elle e oircompo- 
fee de leurs citoyens, & de leurs alliez; 
que les uns fervoient k leurs propres dé- 
pens, & les autres au frais de la Republû 
que ; que le nombre des Alliez , & même 
des Provinces tributaires érant fortgrand> 
ils n'en tiroient pas un petit fecours $ & 
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que ce renfort de peuples étrangers étoir 
fans doute ce qui faifoit paraître tant de 
différence dans leurs armes : car em- 
ployant leurs foldats à ce qui leur écoit le 
plus convenable , ces foldats portoienc 
auffi des armes conformes à leur emploi, 
& félon l'ufage de leur païs. 

Il n'eft pas necelîiire de dire de quelle 
forte ils écoient divifez parmi les Ro- 
mains ; que leurs Légions compofees de 
leurs Citoyens faifoient comme un corps 
feparé , & que leurs Alliez en faifoient un 
autre de cavalerie & d'infanterie, qu'ils 
appelloient extraordinaire. Mais pour- 
tant il eft bon de fe fouvenir que dans les 
légions Romaines il y avoit des gens de 
pied & des gens de cheval ; que les pre- 
miers étoient divifez en ceux qu'ils ap- 
pelloient velites , haftati principes & tria» 
rii. Je ne prétends pas remarquer tout 
Tordre & le nombre de ces differens fol- 
dats , ni pourquoi ils les diviferent de la 
forte , & leur donnèrent ces differens - 
noms; je les nomme feulement pour 
vous dire quels vetemens & quelles ar- 
mes leur étoient propres. Premièrement, 
ceux qui étoient nommez velites , c'eft-à- 
dire, prompts & légers ,fe fervoient d'u- 
ne longue épée à l'Efpagnole , d'une lan- 
ce de trois pieds de long , & de ces petics 
boucliers ronds , qu'ils appelloient parmi* 

G nij tripe» 
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tripeddlis. Ils fe couvraient la tête d'une 
efpece de bonnet nommé galea j qui écoic 
fait de cuir , ou de la peau de quelque 
animal ; comme l'on voit en plufieurs en- 
droits d'Homère 3 que les Grecs en avoient 
de peau de belette , de chevreau , de chien 
& d'autres fortes de bêtes ; & ces bonnets, 
à mon avis > pouvoient reflèmbler à ceux 
donc fe fervent aujourd'hui les Polonois, 
& ne differoient de ceux qu'ils appel- 
aient ( i ) cajjis , fmon dans la matière 
qui étoit de métal. 

Ces velites , qui étoient les foldats les 
plus difpos , étoient choifis parmi toutes 
les troupes ( i ) pour fuivre la cavalerie 
dans les plus promptes & les plus peril- 
leufes entreprifes. Mais afin de ne fe pas 
méprendre , il faut fe fouvenir que ces for- 
tes de Gensd armes ne fu ent inftituez que 
dans la féconde guerre Punique ; & peut- 
être les Romains firent ils cela à l'exem- 
ple des Gaulois ( j ) & des Allemans, qui 
avoient auflî des fantaflîns armez à la lé- 
gère pour fuivre leur cavalerie, comme 
C«far (4) & Tite-Live l'ont remarqué^ 

Parmi les velïtes font compris ceux qui 
lançoient le dard , les archers & les fron- 
deurs. 

Ceux qu'ils nommoient baftati frinci- 

ps 

(j) Ifidore. (2) Tit. Liv. 1. 2*. (3) Cdf. U 
I. GalJL (4 ) Tit. I*iv. ii 7« Dec. 4*. 
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fes Sctriariï, porcoienc un bouclier (/) 
long de quatre pieds , & large de deux; 
. - Leur épée étoit à l'Efpagnole (%)> c'eft- 
à-dire , longue , à deux trenchans , & fer- 
me de pointe. Leu'* cafque ( 3 ) étoit 
d'airain, avec fà crête de même matière. 
Ils avoienr une efpece de bortes (4), qui 
couvroient particulièrement le devant de 
la ïambe; & de la manière qu'elles pa- 
roiffènt dans ces ba<-reliefs , elles fem- 
bloient des placques de fer , ou de cuivre , 
" qui s'attachoient avec des courroyes. Ils 
portoieur deux j.ive'ines; l'une p j us gran- 
de , qui étoit ronde ouquarrée ; & l'autre 
plus petite , (êmblable k celle dont on fe 
fervoit à la chafîe. Leurs corfelers * qu'ils 
appelloiènr/owv* , étoient de diverfes fa- 
çons. Les uns étoient de fer , les autres 
d'airain: quelques-uns étoient faits de pe- 
tites mailles, de même que nos anciennes 
jaques de médailles , ou même par petites 
étailles. Il n'y avoît ordinairement t que 
les plus riches qui en portoienr ; ^ 

Quant à la cavalerie, elle avoit jpour 
armes ofFenfives une javeline & une epée j 
& pour fè défendre des ennemis* elle étoit 
couverte d'une cuirafïe, d'un cafque & 
d'un écu. Vous pourrez obfetver toutes 
ces chofes > lorfque vous verrez la bâtait 

G v le 

4i) Seumm. (a) Gladius Hifpanicnfrs* . 
i$J Gale* tre* fum friftis. (4) Ocrtm- 

> - : 
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le de Conftantin , & que vous prendrc2 ht 
peine de regarderies figures de la Colon- 
ne Trajane. Ceft là que vous remarque- 
rez tous cesdifferens loldats dont je viens 
de parler. Vous y verrez les porte-enfei- 
gnes , les uns appeliez Imaginiferi , à cau- 
Fede l'image du Prince qu'ils portoient; 
les autres jiqiïdiferi, à caufe qu'ils por- 
taient un aigle au bout d'une pique; 
d'autres appeliez DrAconlferi, ou Drago*. 
ttartiy à caufè qu'ils port oient un dragon> 
dont la tete étoit d'argent, & le refte de 
taffetas. Vous y verrez ce lob Arum dont 
je vous pai lois tantôt , qui étoit l'en feigne 
particuliet e de l'Empereur, & qui ne pa- 
roiflbir que quand il étoit dans le camp. 
Elle étoit de couleur de pourpre , borde'e 
d'une gi ande frange d'or, & enrichie de 
pierreries. Vous y verrez des gens à che- 
val , qui portoient une lance à la main 
droite > & un écu à la gauche. Ils font 
couverts d'une cotte de mail!e > qui deA 
cend jufques aux genoux. L'on en voit 
encore d'autres qui font les Archers à che- 
val , qui portoient un arc > un carquois 
&desHeches. Les Officiers que nous ap- 
pelions Cornettes de cavalerie, porroient 
un aigle au bout d'une lance, & pardeflïis 
leurca/que fe couvraient de la déporiillô , 
d'un lion, d'un ours> ou de quelqu'autre 
hete fauvage> comme faifoient auflî ceux 
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quiporcoientles enfeignes dans l'infante- 
rie. Il y avoit de trois lortes de trompetes : 
les unes écoicnc toutes droites, les autres 
courbées prefque comme un cor de chaffe, 
& les autres n'étoient que de petits cor- 
nets. Cette différence d'inftrumens ctoic 
caufe que l'on donnoit differens noms (1) 
à ceux qui en fbnnoient. Ilsavoientaufll 
la tc:e couverte de peaux > femblables à 
celles des Porte- Enfeignes, le corps arme 
d'une cuiraflè, de petites chaulles, & un 
poignard au côté droit. 

Je pourrois vous parler de divers orne- 
mens dont les armes de tous les gens de 
guerre étoient enrichies , comme d'ani- 
maux , de feuillages , de mafques > de 
grotefques , & d'autres fortes de chofes, 
que chacun faifoit faire à fa fantaific. 
Mais il vaut mieux laiflèr cela pour une 
autrefois > que nous pourrons les remar- 
quer d'après les tableaux , ou les eftampes 
qu'on a tirées des anciens bas- reliefs. 

Toutes ces obfèrvations y dit Pimandre, 
font en effet trcs-neceiîaires aux Peintres ; 
mais il me femble que pours'en fervir uti- 
Iemenr,il fàudroit encore donner quelque 
périt éclairciffement à ce que vous venez 
de rapporter , pour mieux connoître la 
mode> & les differens ufages de chaque 
fiéclej car les Romains n'ont pas toujours 

G. # _ # 

vj cet 

f 1 ) Intima, Htùmtu fmifw** 



gitized by Google 



i f6 III. Entretien fur les Fies 

été armez de la force que vous venez de 
dire. 

Il eft vrai , repartis- je , que la forme des 
armes non feulement a change dans la fui- 
te des tems, mais elles ont été faites de 
différentes matières. Les premières donc 
les Grecs fe fervoient , étoient de cuivre ; 
& Plutarque ( i ) dit > que les playes fai- 
tes par ces fortes d'armes oflfennves , font 
plus aifées à guérir que celles qui font fai- 
res par le fer , le cuivre ayant une proprié- 
té naturelle à guérir les playes. 

C etoit peut-être > interrompit Pyman- 
dre , de ce métal dont la lance d J Achilles 
ctoit faite» 

' Ceux , repartis- je , qui veulent davan- 
tage relever la vertu des anciens Héros, 
difent que dans toutes leuis emreprifes 
ils n'avoient deffein que de fu monter 
leurs ennemis, & non pas de les faire mou- 
rir. Et fans avoir recours à l Antiquité , fi 
nous confiderons Thiftoire des derniers 
tems, nous trouverons que ce généreux 
chevalier Bavard qui vivoit fous Louïs 
XII. & fous François I. & dont la vérita- 
ble bravoure ne cherchoir que les belles 
aventures, ne paidonnoit jamais à ceux 
qui fe fervoient d'armes à feu , quand ils 
tomboient entre fes mains > ayant une 

haine 

( i ) Plut, in Thcf. Komcms. Lpcxctius I. 5* 3t 
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haine mortelle pour des hommes qui ne 
fè portoient point au combat par une no- 
ble valeur., & qui employoient d'ar- 
mes à feu dont le plus lâche peut 
tuer de loin le plus vaillant homme du 
monde. 

Mais pour reprendre notre difcours, il 
eft certain que chaque narion a mis quel- 
que différence dans les armes. Ceux de 
Carie ( 1 ) ont été les premiers à porter 
des crêtesfur leurs cafques , à peindre leur 
boucliers, &les garnir d'anks& de poi- 
gnées pour les tenir; car avant cela les 
ioldats fe contenaient de les pendre à 
lpurcoL # 

' Quant aux Romains ^ ils ne portoient 
au commencement que de petites (z) 
rondache ; m.vis bienrôt après ils appri- 
rent des (3) Samnites à fe fervir de ces 
grands écus C4) de foi me quarrce ($) , 
qui d'à iord n'étoient que de bois , ou 
d'oziers couverts de peau : ce qui fe pra- 
tiquoit encoi e , non feulement (6) par- 
mi les (7) Perfes & les Parthes (8), par- 
mi les Allemans & les Gaulois (5?) , mais 
auffi parmi les (ioj Macédoniens avant 

qu'ils 

, ( 1 > Hcrocî . in Clîa» ( z ) Hut. m Romv ' 
Il j Çljpti. (4) Scutum. ( S) Plin. 1. 16. C. 4p» 
( $ ) Euftatius. ( 7 ) Etmapius. (9} Tacite 

Aûn. (5) Cwau Cz£ (10) Quïnu Culu 1^ 
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qu'ils les eulfènt changez en argent peiw 
dant les grandes conquêtes d'Alexandre. 
Vous avez pu remarquer que les Juifs 
étant afliegez par Vefpafien (i) , Se ne 
trouvant pas de quoi foulaget l'extrême 
faim qui les tour men toit , dechiroient le 
cuir de leurs boucliers pour le man- 
ger > faifant leur nourriture de ce qui 
ne pou voit plus fervir à les défendre. Or 
les Romains voyant que ces fortes d'écus 
n'étoient pas d'une aflez forte matière (2), 
ils y remédièrent. Premièrement , ils les 
garnirent tout autour d'une bande de fer, 
(3), pour empêcher qu'ils ne /egâtaflènt 
contre terre. Il y en a qui di£nt (4) y que 
ce fut Camille qui en donna la première 
invention dans la guerre contre les Gau- 
lois caufe qu'ils avoient de grands cou- 
telas s dont les Romains craignoient la dé- 
charge. Quoi qu'il en loit > i'ufage vint 
enfuite d'y mettre dans le milieu un petit 
rond élevé , qu'ils appeJoienrl/ifl^ , com- 
me qui diroit eminence. L'on peut voir 
dans les anciens Hiftoiiens (5) à quoi ces 
Vmbones fervoienr > & l'avantage qu'ils 
en tiroient contre leurs ennemis , foie en 
attaquant > (oit en défendant. Comme 
cela n'tftpas de not;e ujet > je ne m y ar- 
rête* 

5i) Hagefîppus. (1) Suidas. (3) Polyb. 
4 ) Plut, iu Cawil. ( 5 ) Sact. W Jul. Cwtr 
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retcrai pas. Je dirai: feulement, que ces 
boucliers étant de figures fort différentes, 
les Romains en porcoient de ronds , com- 
me ceux qu'ils appelloicnt Clypei ôc Par- 
ma; 6c d'autres qui étoient quarrez & 
longs , nommez Scuta. Cependant ceux 
desSamnites (i) , dontCéfar veut que les 
Romains ayent pris leurs armes, étoienc 
larges par le haut, pour couvrir l'eftomac 
& les épaules , & venoient en diminuant 
par le bas, comme ceux des Liguriens ÔC 
des (2) Gaulois. Quant à leur épée,j'ay 
remarqué en plufieurs figures antiques * 
qu'ils la portoient au côte droit} ce qui 
paroît une façon allez incommode pour 
s'en fervir. 

11 faut bien, interrompit Pymandre* 
qu'il y ait eu des changemens > parce que 
($) Jofèph écrit qu'ils avoient deux épees> 
l'une longue au cote droit j ôc l'autre cour- 
te au cô é gauche. 

Pour les cafques >rcpris-}e, nous avons 
déjà remarqué qu'il y en avoir de plu- 
fieurs loi tes > ôc que les Grecs , les Alle- 
mans & les Romains , les ornoient de 
différentes figures , de panaches > & de 
longues jubés ou crinières , pou: patoître 
davantage , ôc donner quelque terreur à 
leurs ennemis* 

Quand 

(i)Saiuftius, (2) T r li?.Ir*vDw<tfc.«* 
(a) L&»h 
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- Quant à ce qui regarde les armes qui ' 
couvrent le corps,l'uiage en eft fort vieux; 
& les Anciens en ont eu non feulement de 
plus de différences fortes qu'il n'y en a 
aujourd'hui >mais prcfquedc femblables. 
Il eft vrai qu'avant qu'ils euflènt employé 
les métaux à faire des cuiraflcs , ils ne fe 
couvroient le corps que de bandes de 
cuir. 

Et non feulement les Romains & les 
Grecs fe font fervis de ces armes , mais 
encore les Perfes. L'on remarque qu'Ale- 
xandre ( i ) ne donna à les (oldats que 
le devant des corps de cuirafle y voulant 
bien qu'ils fuflent armez pour faire rète à 
leurs ennemis * mais qu'ils fuifcnc de- 
cou ve: ts par derrière, & en danger , fi leur 
lâcheté les faiibic fuir. Il y avoit donc des 
cuirafles de plufieurs matières. Les Grecs 
& les Romains en portoient qu'ils appei- 
loient Hamdt A > c eft- à-dire, faites de pe- 
tites chaînes , de même que nos cottes de 
mailles, comme nous avons déjà dit. Us 
en avoient d'autres, qui Soient de peti- 
tes lames de fer, en façon d'ccailles de , 
poiffbn, femblables à celles dont (2) Lu- 
cullus étoit couvert lorfquil combatit 
contre Tigrane. On appelloit aufli ces 
iôrtesde lames (3) Pluma ; &c parmi les 

Parthesr 

( 1 ) Toljxnas (2) ïlut«mL»Cttk 
(3 } 
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Parthes (i) non feulement les hommes* 
mais auflï leurs chevaux en écoient ar- 
mez. 

11 falloir interrompît Pymandre , que 
toutes ces petites parties fulfent jointes 
enfemble avec une admirable induftrie, 
pour ne pas ôrer aux chevaux la liberté 
du mouvement. La première fois que je 
confiderai ces fortes d'armes dans les ta- 
bleaux de Raphaël j & dans les figures de 
la Colonne Trajane > je ne pouvois com- 
prendre que des fbldats çuflènt des habits 
de fer fi juftes fur leurs corps, qu'on pue 
remarquer tous leurs mouvemens, &je 
•perïfois que ce fût une licence du Peintre 
& des Sculpteurs , qui euffcnt trouve 
plus de beaucé à les reprefenter de la for- 
te > qu'à imiter la véritable forme des ar- 
mes. 

En cela , repartis-je , ni Raphaël , ni les 
Sculpteurs n'ont pas entièrement fuivi le 
naturel; mais trouvant plus de beauté 
dans cette manière d'adjuftement, ils fè 
. font un peu éloignez de la vérité pour 
donner plus de grâce à leurs Ouvrages , 
en faifant paroître le nud au travers des 
vêremens. 

Non, non , répliqua Pymandre , ils ne 
s'en font pas fi éloignez que je me l'etois 
imaginé. Car après avoir bien pçnle à ces 

for- 
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fortes d'habits, où d'abord je trouvoisà 
redire , il m'cft fou venu devoir lu autre- 
fois (i ) qu'il y en avoit de fi artiftement 
faits & li propres à ceux qui les portoienr, 
qu'ils n'étoient nullement empêchez dans 
aucun mouvement: au contraire, tout 
y écoit fi déiicatement obfervé , que ces 
armes n'étoient pas Amplement des armes 
mifes fur le corps d'un homme, mais les 
hommes qui en étoient couverts, reflem- 
bloient à des Statues de métal , ou plutôt 
paroiflbient des hommes de fer. 

Les Parthes, repris-je, n'ont pas été 
fêuls qui fe font fervis de ces fortes d'ar- 
mes ; les Sarmates ( 2 ) en avoient auflî 
qui n'étoient pas travaillées avec moins 
d'induftrie ; & ce qui eft remarquable, eft 
que non feulement elles étoient faites de 
lames de fer (3) , mais auffi de la corne 
des chevaux. Car comme ces peuples en 
nourrilïbient quantité (4) pour s'en fer- 
vir à la guerre, & pour leurs facrifices* 
étant obligez d'en immoler fouventà leurs 
Dieux , ils amalîbient la corne des pieds 
de tous leurs chevaux , & aptes l'avoir 
fait fecher , la coupoient en forme d'écail- 
les de ferpent, ou d ecorcede pommes de 
pin. Ayant percé toutes ces petites pièces* 
ils les couloienc cnfemble , pour en for- 
mer 

(1) Ammianus 1. 16. (1 ) Valer. Flac. 1. f« 
0>) Aiwniwus 1, 17. (4) ^uifanias. 
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hier des armes, qui éroicnt à l'épreuve des 
coups , & qui n'avoient point mauvaife 
grâce fur le corps d'un gendarme. Je trou- 
ve encore que les fantaiïins fè fervoienc 
de bottes: mais j'ay obfervé qu»e ceux qui 
en ont écrit y ne parlent que d'une botte* 
comme fait Vergece (i) qui dit que les 
gens de pied étoient obligez de porter une 
botte à la jambe droite; &Tite-Live (z) 
rapporte que les Samnites la portoient à 
la gauche. Néanmoins nous voyons dans 
les anciens bas- reliefs, qu'ils ea avoienc 
aux deux jambes. 

Il faut encore remarquer que les An- 
ciens n'avoient point d'étriers pour mon- 
ter à cheval , & que les Chefs & les grands 
Seigneurs avoient toujours auprès d'eux 
un palefrenier , qui leur aidoit à monrer & 
( j ) à defeendre , & même on leur portoic 
une efpece de degré , que les Grecs appel- 
aient AnabeUus. 

Mais , dis- je, en regardant Pymandre; 
toutes ces remarques ne vous font -elles 
point ennuyeufes ; & ne vous (èmble-t^U 
pas que nous foyons fortis des fales du 
Vatican , & que nous ayons abandonné 
les Ouvrages de Julc Romain ? 

Au contraire , repartit Pymandre, il me 
femble que j'y fuis encore; & je m'imagi- 
ne 

■ 

( i)L.i.c. t$. (2) L. 19* ( * ) EttHathiu* t* 
liom, Qây. y. 15$, 
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ne de voir dans cette grande bataille de 
Conftantm toutes ces différentes chofes 
dont vous venez de parler. Néanmoins > 
pour ne vous pas laflèr davantage fur cet- 
te matière, je confens volontiers que vous 
repreniez votre premier difeours. 

Enfuite de la bataille ^ rejpris-je , Jule 
a reprefenté le Batême de Conftantin. 



vi&ohe qu'il remporta fur Maxenceavec 
lefecours du ciel > il fit profeflîon duChri£ 
tianifme ; & qu'après avoir élevé au nû- 
lieu de Rome une figure tenant une croix, 
' & par des inferiptions publiques reconnu 
les grâces qu'il avoit reçues du vray Dieu., 
il fitprelent auPapeMelchiadede fon pa- 
lais appelle Latran (i), & protégeant 
hautement les Chrétiens > les favorifa dans 
toutes fortes de rencontres. Néanmoins 
quelque tems après oubliant tant de grâ- 
ces qu'il avoit reçues de Dieu, il tomba 
dans l'idolâtrie > & confulta les démons. 
Ce crime abominable attira fur lui la co- 
lère du ciel; & ce Prince fut Tellement 
abandonne à fes partions , qu'il fit mourir 
Crifpe fon fils , Licinius fbn neveu & fa 
femme Faufte > & tombant d'une abîme 
dans un autre, ne pen/ant plus à la vraye 
religion qu'il avoit profeflee avec tant de 



+tf*rttn»it & que Afr m fit mçurir*, Tac. aflll. IJ. 



Vous fçavcz bien 
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«le y il ne fit plus que des a£tes de payen. 
De forte que les Chrétiens fe virent de. 
nouveau perfecutez dans Rome ; & com- 
me il vouîoit même les obliger à conful- 
ter les Augures , le Pape Sylveftre fut con-> 
traint d'en lortir , & de fe cacher dans un 
lieu fort retire. Cependant Dieu, qui per- 
mit une fi grande châte, ne voulut pas 
fbuffrir la perte entière de ce Prince, qu'il 
avoit élevé fur le trône de l'Empire 
pour erre le protecteur de la Religion 
Chrétienne. Il le frappa d'une lèpre fi 
horrible, que ne fçachant quel remède y 
apporter , il confulca les Augures & les 
Prêtres Payens., pour fçavoir de quelle • 
manière il pourroit fe purger des crimes 
qu'il avoit commis , & dont il voyoit bien 
que fon mal étoit une jufte punition. Zo- 
zime a écrit que ces Prêtées lui firent ré- 
ponfe, qu'ils ne fçavoient point de moyen 
pour purger des fautes aufli énorméS'que 
les fiennes ; mais qu ils avoient appris d'un 
certain MagicienEfpagnol , venu nouvel- 
lement d'Egypte , que la Religion Chré- 
tienne avoit un fccret infaillible pour ef- 
facer toutes fortes de péchez. L'on croie 
que cet Efpagnol étoit fe gavant Ozius 
EvcquedeCordoûë, qui le porta à fe faire 
baptifer. Ouoi qu'il en foit , les meilleurs 
Auteurs (ij attribuent la guerifon de fa 

lèpre 

(x) Hincmu. in vit. S. Rçjnig. Gwg. Tiu. i. hift. j* 
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lcprc au Baptême qu'il reçût. Et ce n'cft 
pas merveille fi Conftan tin fut frappé delà 
lèpre > Dieu ayant puni plufieurs fois les 
grands crimes par cette maladie, particu- 
lière mène ceux des Rois (i ) fuperbes. Les 
adtes du Pape Sylveftre portcnt,qu'il avoic 
eu pour réponfe des Augures , que pour 
guérir fon mal, il falloit qu'il fe baignât 
dans le fang de petits enfans ; & que pour 
cet effet en ayant fait chercher un grand 
nombre de ceux du menu peuple , les mè- 
res de ces innocentes vidtimes faifant de 
tous côrez retentir l'air de leurs cris lamen- 
tables, il fut touché de pitié, & comman- 
da qu'on ne les fit point mourir. Qu'en 
récompenfe de cette bonté, Saint Pierre & 
Saint Paul lui apparurent la nuit , & lui 
commandèrent de faire venir Sylveftre du 
lieu où il s'étoit tetiré , & qu'il gueriroit 
£à lèpre. Qu'on chercha auflï-tot le Pape, 
qui ayant fait voir à l'Empereur les ima- 
ges des Apôtres , il les reconnut femblables 
à ceux qui lui étoient apparus, & deman-, 
da la rémiffion de fes péchez, & le Sacre- 
ment de Baptême. Le Pape Sylveftre lui 
enjoignit de demeurer au moins fèpt jours 
tout feul , félon la coutume ^ pour faire pé- 
nitence. Il ordonna un jeûne & des prières 
publiques ; & le famedy fuivant^ Conftan.» 
lia entra revêtu d'une robe blanche dans 

les 
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les Fonts baptifmaux, qui furent auflî-tôt 
éclairez d'enhaut d'une lumière divine, 
au milieu de laquelle l'Empereur témoigna 
avoir vu Notre Seigneur qui lui tendoit la 
main; & au même inftant qu'il eût été 
baptifé par le Pape , il fut gûeri de fa lè- 
pre. 

C'ed dans le tableau de Jule qu'on voit 
Saint Sylveftre fous la figure de Clément 
VII . qui baptife Conftantindans les mêmes 
Fonts qui font encore aujourd'hui à Saine 
Jean^ de Latran , que l'Empereur fit faire 
exprès. 

De l'autre côté de la fale , au deflus de 
la cheminée , Jule Romain a mis en perf- 
pedtive l'Eglilc de Saint Pierre , où 1 on 
voit toute la cérémonie qui fe fait lorfquc 
le Pape tient Chapelle. L/on y remarque 
les Chantres & les Mufîciens , l'ordre des 
Cardinaux & des Prélats & le Pape Clé- 
ment dans fa chaire > reprefentant Saint 
Sylveftre, aux pieds du quel Conftantin 
cft à genoux , qui lui offre la figure 
d'une femme d'or, qui reprefente la ville 
de Rome , pour fignifier la donation que 
ceux de Rome tiennent avoir éré faite de 
l'Etat de l'Eglifè par cet Empereur. Il eft 
vrai qu'après avoir été régénéré dans les 
eaux falutaires du baptême, il ne penfa 
plus qu'à conferver les nouvelles grâces 
qu'il avoit reçues par ce Sacrement ,à pro- 
téger 
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teger les Chrétiens , & augmenter la Foi, 
fans toutefois ufer pur cela de violence , 
ni contraindre perlonne. Il fit des Edits 
pour l'avantage de la Religion, pour le 
bien de l'Etat , & le foulagement des pau- 
vres. Il bâtit des Temples magnifiques au 
vrai Dieu , & renverfa autant qu'il pût * 
ceux des faufles divmitez, pour lefquelles 
il conçut une Ci grande horreur , qu'étant 
arrivé un jour deFcre f auquel félon la coû- 
tume l'aimée devoir monter au Capitole, 
il encourut la haine du Sénat àc du peuple 
(î ) y à caufe dti mépris qu'il fit de leurs 
idoles. 

# Dans cette peinture , qui eft remplie 
d'une infinité de perlbnnes de toutes con- 
ditions , Jule prit plaifir à reprefenter au 
naturel piufieurs de fes amis , Se s'y peignit 
lui-même. 

Pendant qu'il éroit occupé à ces grands 
Ouvrages , il ne lailfoit pas d'en faire en- 
core d'autres. Il envoya un tableau à Pe- 
rouze reprefentant l'Ailbmption de la 
Vierge auquel Jean Francefque avoit tra- 
vaillé avec lui. Depuis qu'ils furent fèpa- 
rez , Se que Jule fut fcul , il fit ce beau 
tableau que vous avez vu dans le cabinet 
«lu Palais Farnefe , où il reprelenta une 
Vierge ; Se parce qu'il y a peint un chat 
qui lemble vivant > tant il a pris de foin à 
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le bien faire ,' on a toujours nommé cet 
Ouvrage il Quadro délia Gatta. ' 

Il fie encore dans le même cems un ta- 
bleau du martyre de Saine Etienne, qui 
eft d'une beauté admirable, & qui fuc 
porté à Gènes. 

! Je ne puis me fouvenir de tous les au- 
tres qu'H acheva pour des particuliers >ÔC 
de ceux qui font encore dans plufieursEglU 
lès de Rome. Il avoit des gens auprès de 
lui qui le fbulageoient dans cette multi- 
tude d'Ouvrages. Ceux dont il Ce fervoit 
volontiers, & qui travaillèrent beaucoup 
à* la (aie de Conftantin ± & aux autres ta- 
bleaux: qu'il -fit e™ même tentes furent; 
Jean : de Lion & Raphaël dal Gol le , qui 
croient fort pratiquez^ bien imiter fa ma- 
mère. 

Jule ne s'arrêtoit pas feulement à la 
peinture > iljs'addphnpit encore à l'Archi- 
tedure* qu'il içayok excellemment. Il bâ- 
tir fur le janimilc :bn petit palais d'une 
beauté admirable* 'il en orna les cham-; 
bres, d'Odvrages de ftuc Se de tableaux 
conformes au lieu & aux appartèmens. 
Ceft-là qu'il peignit rhiftoire de Numa, 
Pompilîuîf : &q dans les bains de cette 
ni ai (on il reprefenta les fables de Venais >- 
de Oipidon *i ^Apoljon & d'Hyatiiite i : 
dont l'on v/oit les iftimpesi II fit'âuflïpftt- 
fieur$ defleins de bâtimens. Et comme le. 

Tome II. H : - Comcs 
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Comte Bal tazar Caftillon, fon intime ami, 
eut ordre du Marquis de Mantouë (i) , 
donc il étoit Ambalfadeur près du Pape , 
de lui envoyer quelque fçavant Architecte» 
& de tâcher que ce fut J ule Romain , qui 
depuis la mort de Raphaël tenoit le pre- 
mier rang dans Rome - y le Comte l'en 
follicita a inftammenc , qu'enfin par priè- 
res & par promeflès , il s'engagea d'aller 
avec lui , pourvu qu'il en eût la permiflîon 
du Pape. Ce que le Comte ayant obtenu, 
ils allèrent enlemble à Mantouë j où Jule 
fut reçu avec toutes fortes de carelïès. 

Après que le Marquis l'eût régalé de 
pluneurs prefens , il le mena hors la ville 
dans un lieu appelle le T , où au milieu 
d'une prairie il y avoir de grandes écuries 
pour Tes haras. Lui ayant témoigné, que 
fans démolir les vieux bâtiraens,il eût k>u- 
haitc qu'on eût fait quelques appârtemens* 
propres pour aller s'y divertir, Jule en le- 
va auflî-tôc le plan , & fit un deflein , oit 
(ans. rien rompre des murailles anciennes, 
il difpofa une grande file dans le milieu , 
avec une fuite de chambres des deux co- 
tez. Et parce qu'il n'y avoic pas moyen dç 
fe icryir de pierce pour les portes & pour! 
les fenêtres fans fairè de grands arrache*- 1 
içcns,i| n'employa que de la brique , qu'il > 
revêtît de ftuc dont il fit dç$ çolonnes , » 
^ . . r j . . . . i+*ik*+.^ j •> • • . » ■ - avec 
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avec tous les autres ornemens.,d'un travail 1 * 
& d'une beauté admirable. 

Cet Ouvrage fut caufe que dans ce lieu, 
qui étoic peu confiderable auparavant , lé 
Marquis réfoluc de pourfuivre un plus 
grand édifice , & d'en faire un magnifique 
palais. De forte que Jule en ayant fait le 
delïèin , on y travailla avec tant d'applû. 
cation , qu'il fuf achevé en peu de tems. 

Il eft certain que cç fut un grand bon- 
heur au Marquis de Gonzaguc d'avoir 
rencontre Jule Romain : mais ce ne fut 
pas un moindre avantage à J ule de trouver 
un Prince amateur des beaux Arts , qui lui 
donna lieu de faire connoître la force de 
fon e/pric , & de montrer en même tems 
dans les Ouvrages de peinture & d'Archi- 
tedure , des chofes que tous les autres 
grands Peintres n'ont point eu occafîoa 
d'expofer au jour. . - 

Car c'eft dans ces grands travaux qu'on 
peut remarquer toutes les belles parties 
qui font un excellent Peintre. 

L'on voit combien celui dont je parle, 
ctoic fécond dans, l'invention , agréable 
dans l'ordonnance , & {çavant dans la con- 
venance des chofes neceflàires à ce qu'il 
traitoic , qui font trois parties , d'où dé- 
pend principalement la belle compofîtion, 
d'un Ouvrage. 

La fécondité de Ces penftes, & la no- 

H ij blelTc 



Digitized by Google 



X7i I II. Entretien [ht les Vies 

blcflèdes inventions paroiflènt dans ce pa- 
lais jufques aux moindres ornemens , loic 
de ftuc, foie de peinture , où l'on voit qu'il 
n'y a rien qui ne convienne au lieu , & aux 
taoleauxqui rembellillènc. 

On peut confïderer l'invention d'un ta r 
bleati en deux manières ;fçavoir > celle qui 
vient purement de l'efprit du Peintre , 6c 
celle qu'il emprunte de quelqu'un. La pre- 
mière eft , quand il invente lui-même quel- 
que fùjec , qui n'a lieu ni dans la fable , 
pi dans l'hiftoire, & qu'il difpofe entière- 
ment à fa fan rai fie. La féconde , eft celle 
qu'il emprunte de quelqu'un, &quin'eft 
pas un entier effet de ion imagination j 
çomme la reprefentation de choies ailego^ 
riques , hiftoriques , ou fabulcufes ; & en- 
core de celles qui font mixtes, c*eft-à-ctfre, 
où la fable, l'hiftoire & l'allégorie font 
mêlées. Or comme il eft certain que ces 
fu jets doivent être traitez différemment , 
chacun félon les endroits où ils font pla- 
cez , le jugement de l'ouvrier paroît da- 
vantage lorfqu'il fçaitdifpofer chaque cho- 
fc , en forte qu'elle ait rapport au lieu où 
elle eft mife , & qu'elle y caufè un orne- 
ment & une beauté convenable. 

Cardans les grands Palais ces différen- 
tes fortes d'inventions fèmblent chacu- 
ne en particulier , y avoir un lieu qui leur 
çft naturellement propre, Ceft pourquoi 
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il cft du devoir d'un bon Peintre de confi- 
derer quels fujecs il traite,& dans quels ap- 
pautcmens il doit les reprefenter. 

Les Anciens écoicnt fi exa&s à cela , 
qu'ils ne manquoient point d'orner leurs 
maifons de peintures différentes , félon les 
difFérens logemens qu'ils occupoient. 
Ceux où ils demeuroient au Printems , 
étoient enrichis de Tableaux conformes à 
la (aifbn ; & ceux qui leur fervoient pen- 
dant l'hi ver,étoient peints d'une autre ma- 
nière. Comme ^intention des premiers 
Peintres étoit de reprefenrer par la force 
de leur Art , ce qui n'étoitpas en effet, Se 
de fuppléer par les couleurs au défaut des 
chofes réelles, dans les lieux mêmes où el- 
les dévoient être ; il eft certain qu'ils com- 
mencèrent d'abord à feindre des corps 
d' Architecture dans les appartemens qui 
étoient (impies, comme vous avez vu 
Jule Romain a fait dans Ja-AfcrrtÉ" Con- 
ftantin dont nous parlions tantôt , où il a 
reprefenté un lambris tout autour, au def- 
fus duquel cette grande bataille , & ces 
autres tableaux forment une efpece de ta- 
pifleriCé 

Dans les galer ies , à caufe de leur lon- 
gueur , ils feignoient des pilaftres ou des 
colonnes d'efpace en efpace, afip que la 
vue fût bornée, & pût mieux confiderer les 
païfages où ilsprenoient plaifir de peindre 

H iij des 
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des naufrages, des bârimens, & d'autref 
objets qui divertiflent les yeux.^ Enfin, 
dans les lieux les plus imporcàns ils y re- 
prefentoientde plus grands fujets, comme 
d'hiftoires & de fables. 

Cependant vous remarquerez que Vi- 
truve fe plaint de ce que Ton pechoit de 
Ion tems contre la vraifemblance > qu'il 
vouloir fur toutes chofes qu'on gardât 
dans l'invention , les Ouvriers d'alors s'ar- 
rêcant plutôt à figurer desmonftres &de$ 
chimères dans les ornemens qu'ils fai- 
foient y que des images de quelque chofe 
de folide & de vrailèmblable. 

SiVitruve, interrompit Pymandre, vi- 
vok encore, il auroit beau écrire contre 
cet abus , puifque non feulement dans 
VAichitedhire, mais auffi dans la Peintu- 
re, Ton voit bien des Ouvrages où le ju- 
raient n'a guéres eu de part. Pour moi, 
je croh qu'U*n a été de tout tems de la 
ibrte; car dans tous les fïeclcs les do&es 
ont toujours déclamé contre les ignorans ; 
& je penfe même que l'ignorance eft en 
quelque force necefTàire pour faire con- 
jioître les fçavans. Hé , que feroir ce , fî 
tout le monde avoir un efprir égal? Si 
tous les Peintres étoient auffi inteiligens 
que Jule Romain , n'eft-il pas vray qu'il 
- Vauroit pas été diftingué d'eux par cette 
réputation que fon grand mérite lui a 

acqui* 
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âcquife ?Etfi j'étois bien informé de tous 
les fecrets de cet Art , ajouta-t-ii , je 
ferois privé à préfent du plaifir que je re- 
çois à vous entendre parler, Se à m'inf- 
rruire de beaucoup de chofes que j'igno- 
rois auparavant. * 
Pour continuer donc à vôus donher 
quelque forte de fatisfaéfcion , repartis- je 
en le regardant , je vous dirai comment 
Jule Romain a fçu dignement oblerver 
toutes les chofes que nous avons remar- 
quées neceflaires à un Ouvrage accompli. 
Ayant une parfaite connoiflance de l At- 
chite&ure , il a conduit ces bâtimensdè 
telle forte , que les t>iiaftres 1 les colonnes* 
& tous les ornemens s'accordent parfaite- 
ment avec les peintures, & ont une union 
admirable les uns avec les autres. 
^ Le Palais* du T , étant comme je vous 
ai ditjune maifbn de campagne où le Mar- 
qùii de Mantouc prerioit plaifir à éleyer 
des chevaux & à nourrir des chiens, Jule 
reprefenta dans une grande fale bafïè ; 
qui fembloit ouverte de tous côrez , les 
plus beaux chevaux qui fuflènt dans le 
haras , avec les chiens de la plus belle 
face , mais fi bien colorez à frailque pat 
Benedette Pagni & Rinaldo Mantouanô 
fes élevées , qu'il y avoit beaucoup de 
plaifir de voir tous ces animaux en diffé- 
rentes actions > & qui fembl oient paroîtœ 

H iiij de* 



111. Entretien fur les Pies 

hors par les ouvertures que l'on avoir 
feintes. En fuite de cette laie, il y aune 
chambre , dont la voûte cornpofce d'or- 
nemcns de ftuc parfaitement bien travail- 
lez , étoit encore enrichie de filets d'or. 
C'eft là que Jule Romain reprefenta en 
plufieurs tableaux toute l'hiftoire de Pfî- 
ché. Ceux qui font peints dans la voûte, 
font à huile, & delà main des deux élevés 
que je vien9 de nommer * mais les autres 



les, font à fraiique. D'un côté on y voiç 
Pfiché dans le bain, environnée d'une 
troupe d'Amours , qui verfcnt fur elle des 
eflènces & des parfums. De l'autre* l'on 
voit Mercure qui prépare le feftin. Il y a 
pn buffet admirable, à caufê delà gran- 
de diverfité de badins , de coupes &: de 
yafes dont il eft compofé. Vous pouvez 
voir l'eftampe queBaptifte Franc Vénitien 
en a gravée y & vous aurez plus deplaifk 
à confiderer la beauté de ce delïèin , que 
du récit que j'en pourrois faire. 

Bien que ces Peintures ayent été exé- 
cutées par Benedetre & Rinaldo, néan- 
moins étanr toutes retouchées de ia piairt 
de Jule , on peut les regarder comme fbn 
propre Ouvrage. Auffi les faifoic iî tra- 
vailler fin* fèsdeflfeins à l'exemple de Ra- 
phaël \ ce qui n'eft pas peu utile aux jeunes 
hommes , qui étant conduits par un ex- 
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Cellent Maître, en deviennent beaucoup 
plus fçavans. Car fi quelquefois il s'en 
rencontre d'aflèz préfomptueux , pour 
s'imaginer d'être auffi capables que ceux 
qui les conduilent , néanmoins pour peu 
qu'on les abandonne à leur génie , ils re- 
connoillbient bien-tôt le befoin qu'ils ont 
d'être fbûtenus par un autre. 

De cette chambre où l'hiftoire dePfiché 
eft peince,i'on pallè dans une autre., ornée 
de bas-reliefs de ftuc, faits fur les deiïèins 
de Jule par Franccfque Primatice de Bou- 
logne > Se par Jean Baptifte de Mantouë. 
L'on y voit tout ce qui eft reprefènté dans 
la Colonne Tra jane. Proche de cet appar- 
teniez il y a une antichambic , où dans 
lepiatfo.)deftrepiefenréela chûted'Icare, 
& les douze mois. On y voit les divers 
- emplois dans lefquels les hommes s'occu- 
pent pendant toute l'année. Enfin, com- 
me Jule avoit une liberté toute entière 
d'exécuter fès penfees de la manière qu'il 
vouloit, il remplit ce palais de tant de 
chofes agréables & divei tirantes > qu'il 
n'y a point de lieu qui n'ait des beautez 
différentes. Mais entre tous les Ouvrages 
que l'on voit au palais du T , rien n'eft 
comparable à la fale où il a peint la chute 
des Geans. C'eft là qu'il a employé tout 
ce que l'Art & l'induftrie d'un (çavant 
Peintre peut produire de plus grand & de 
... H v plus 
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plus accompli. Car voulant faire quel* 
que chofe donc l'invention , c'eft-à-dirc , 
la manière de traiter (on fujet fût rare & 
furprcnante, il choifît un endroit dans 
le palais > femblable à celui où 'il a voit 
peint Thiftoire de Pfichc -> mais il voulue 
que la maçonnerie en fût di/pofe'e de 
telle forte , qu'elle contribuât à l'arti- 
fice qui devoit paroi tre dans fa peinture» 
Ceft pour cela qu'après avoir fait jetter 
les fondemens de tout l'éfidice , il fit faire 
une muraille très- forte, qui en s'elevanc 
formoit une figure ronde, & compofoit 
une voûte furbaifTce en manière de four» 
Les portes , les fenêtres, & la cheminée 
croient de pierres ruftiques , mai ordon- 
nées, &c jointes enfemble de telle forte , 
qu'il fembloit que tout allât tomber. 

Ceft dans cette chambre qu'il prit un 
foin extraordinaire de reprefenter une fa- 
ble, dont le fujet eft tout-à fait convena- 
ble à la difpofition du lieu. Car il a feint 
que le haut de la voûte eft percé ; Se par 
Cette ouverture feinteon voitau plus haut 
t du Ciel un Temple compofé d'ordre Ioni- 
que , dans lequel paroît le trône de Jupi-» 
ter. Ce Dieu eft une peu plus bas , tenant 
un foudre à la main , qu'il lance contre 
les Geahs. Junon eft au deffbus qui feriK 
ble le fecourir. Proche d'eux font les 
vents, qui de leurs bouche w#raordinaire^ 

. luent 
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nient enflées, fouftlent vérs la terre, pen- 
dant qu'au feu épouvantable des foudres 1 
& des connerres qui luifent , & qui fem- 
blenc éclater de toutes parts , on voit \f 
Déeflc Opis tirée par fes lions , tfîii toute 
effrayée fe détourne d'un autrëcô^é. Plu- 
fîeurs autres Divinitez font là mêmecho- 
fc> parmi lefquelles on remarque Venus 
qui eft proche de Mars > Ôc Morne qui les 
bras étendus , & comme immobile Sem- 
ble craindre la ruine de tout l'univers. ; 

On y voit encore les Grâces & les Heu- 
res qui fe retirent pleines défrayent. En- 
fin l'épouvante patoit figrâttdè parfni. ces 
Divinitez, que la plupart pi ennen t la fuite; 
Diane, Saturne, & Janus montent vers 
k partie du ciel la plus fereine , pour s'é T 
loigner du bruit & de l'horreur des tem- 
pêtes. Neptune en fait de même. On di- 
roit qu'il tâche de fe tenir ferme fur Ton 
trident , & de vouloit arrêter fes Dau- 
phins; caria mer eft tellement agitée y 
que fes vagues s'élèvent jufques aux nues. 
Pallas qui eft avec les neuf Mufes , fem- , 
ble moins timide. Elle regarde fixement 
quelle fera la fin d'un entreprife Ci témé- 
raire. 

D'autre côté l'on voit Pan , tenant une 
jeune Nymphe, qui épouvantée cherche 
à fe fauver des feux & des foudres dont le 
Ciel eft commeembrâfé. v 



i8o III. Entretien fur les Fies , 

Apollon eft dans Ton char , antour du- 
quel fonc quelques-unes des Heures occu- - 
pées à retenir fes chevaux effrayez. Bac- 
chus & Silène fbnt-environnez de facyres 
& de nymphes. Vulcain, qui tient un gros 
marteau fur fon épaule , regarde Hercule 
qui parle à Mercure. Pomone eft auprès 
d'eux toute tremblante de peuoauflî-bien 
que le refte des Dieux ; Se c'eft une chofe 
admirable de voir comment lur les vifa- 
ges de tant de fortes de Divinitez, Julc 
Romain a exprimé lacrainteôc la frayeur 
en tant de manières différentes , que non 
feulement il ne fe voit rien de plus beau, 
mais qu'il eft même difficile de rien ima- 
giner Je plus parfait. 

Les Geans font reprefentez dans les co- 
tez de la chambre , au dellbus de l'en- 
droit où la voûte prend fon ceintre. Il y 
en a qui pprtent fur leurs épaule ,desmon- 
tagnes & de gros rochers qu'ils femblent 
rouller , & mettre les unes %r les autres 
pour efealader le Ciel , au même tems 
qu'on voit leur ruïne qui s'approche. Car 
Jupiter lançant fes foudres fur eux , & 
tout le ciel paroilTànt en feu , ilne fembîe 
pas feulement qu'il aille renverfer les or 7 
gueïlteux defleins de ces Geans , en les ac- 
cablant fous les monragnes qu'ils ont en* 
raffees les unes fur les autres : mais on 
diroit que par un tçl bouleYer/èjnent 

vi a û 
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il va mettre le ciel & la terre en con- 
fufion. 

Parmi ces Geans , dont les uns paroif. 
fent déjà accablez, & les autres blefleg 
fous les ruines des montagnes , on recon- 
noîc Briarée prefque tout couvert demor* 
ceaux de roche. 

f II y a un endroit qui reprefente l'ouver- 
ture d'une grotte , aux travers de laquel- 
le on découvre un lointain, qui eft peint 
avec un artifice tout particulier: car on y 
voit comme dans une fort grande diftance 
plufieurs Geans blerfez du tonnerre., & 
qui fuyent craignant encore d être com-. 
mî les autres, renverfez fous les monta- 
gnes. 

. D'un autre côté on en voit d'accablez 
par la chute des temples & des palais. 
C'eft dans cet endroit, & parmi des mu- 
railles & des colonnes qui femblent tom- 
ber, que Julea placé la cheminée de la 
chambre ; ce qu'il a fait pour rendre enco- 
re Ion Ouvrage plus furprenant: carlorf. 
qu'on allume du feu , non feulement on 
voit des Geans , qui paroilîènt brûler au 
milieu des fiâmes , mais on apperçoit Plu- 
ton tiré dans fon chariot par des chevaux 
fort décharnez , & accompagné des Furies, 
lequeHè précipite au fond des enfers. 

Outre cela , pour rendre cette compo- 
fition plus terrible* le Peintre a fait quo 
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les Geans les plus grands , Se d'une taille 
plus haure étant diverfement frapez de la 
foudre , font renverfez à terre , de forte 
qu'on s'imagine les voir les uns plus pro- 
ches , & les autres plus loin , les uns morts* 
les autres bleifez ^ & d'autres à demi enfe- 
velis fous les ruines des bâtimens. Et cer- 
tes je ne crois pas qu'il foit poflîblederiea 
faire en peinture qui foit plus furprenant, 
& où la vraifemblance foit mieux obfer- 
vée. Car lorfqu'on entre dans cette cham- 
bre , & qu'on voit les fenêtres , les portes, 
& les autres endroits des murailles qui 
femblent tomber auffi bien que ces mon- 
tagnes, & ces colonnes feintes , l'on 
demeure tout furpris , & il eft bien 
difficile en les confidérant , de n'avoir pas 
quelque forte d'apprehenfion de leur 
chute. 1 
- Mas ce qui eft particulièrement digne 
d'être obfervé dans tout ce magnifique 
Ouvrage > eft que toutes les parcies en font 
fi uniformes , & fi bien attachées les unes 
avec les autres, qu'il n'y a nulle feparation 
d'ornement; que toute la chambre n'eft 
qu'une feule peinture ; que les chofes pro- 
ches fcmblent d'une grandeur prodigieufè; 
que celles qui doivent paroître éloignées, 
le perdent, &diminuent derelle minière» 
que cette falc paroît une campagne, Ô£ 
un pais fort Ipacieux* ;# - - 

Enfin > 
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Enfin , c'eftlà que Jule Romairt ayant 
donné l'etfbr à les belles imaginations , 
femble avoir répandu comme par une plé- 
nitude & par un débordement de (on /ça- 
voir, une infinité de nobles penfees, qu'on 
voit bien ne (brtir que d'iine abondance 
de belles notions>qu*ii avoit acquifesdans 
toures les chofes de la nature, & dans les 
fecretsde fon Art. 

M'étant arrêté pour prendre haleine » 
Je comprends bien , dit alors Pymandre » 
que toute la feience de la peinture n'eft 
pas enfermée, comme la plupart des au- 
tres Arcs, dans des limites relîerrées ; mais 
qu'elle embraflfe tout ce que l'Antiquité 
nous a laifle dans les Poètes & dans les 
Hiftoriens,pour apprendre à bien reprefen- 
ter les chofes paflees > &oucre cela., tout ce 
que la nature produit de plus parfait pour 
en former des images qui lui reffèmbîent. 
C'eft pourquoi un Peintre, à mon avis, 
réiïflîc toujours mieux , lorfqu*il tire delà 
fable ou de l'hiftoire les fujets qull repre- 
fente , parce que nous les comprenons 
plus facilement que nous ne faifonsceux 
qui font emblématiques > qui ayant befbii* 
d'iine explication particulière pour être 
bien entendus , ne donnent pas d'abord 
toute la fàtisfadfcion qu'on en peut defirer. 

: Vous me repartirez peut-être , que je 
fuis un de ceux qui ne demandent qu'à 

fsavoiç 
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fçavoir l'hiftoire d'un tableau pour être 
tisfait,&qui ne remarquant que les moin- 
dres parties, lailïèconfiderer à d'autres ce, 
qui regarde l'ordonnance & ledeflèin. 

Je vous dirai, repliquai-je > que vous 
n'êtes pas le feul de ce Fendaient ,& qu'il 
y a beaucoup de perfonnes qui aiment 
mieux les tableaux d'hiftoires , que ceux 
dont il faut devenir les fujecs, & dont le 
fens eft allégorique. Et pour moy je ne 
trouve pas cela tout-à-fait étrange; car 
comme nous cherchons plutôt à nous en- 
tretenir avec des perfonnes que nous con- 
noillons , & don t nous entendons la 1 an- 
gue , qu'avec des gens inconnus y & que 
nous n'entendons pas; de même nous 
prenons plus de plaifirà regarder dans des 
tableaux les hiftoires que nous fçavons 
déjà, que non pas à confiderer une com- 
pofition de figures où nous ne compre- 
nons rien>& dont il faut deviner ce qu'el- 
les reprefentent. 

Cependant il y a des fujets traitez mif- 
tiquement , dont l'on ne doit pa^ faire peu 
d'état, principalement quand le Peincre 
a été aflfez ingénieux pour y cacher les fe- 
crets de la philofophie. Et même il fèra- 
ble que cette manière de reprclèntev les 
cho/es eft particulièrement propre à la 
peinture, & qu'elle a cela de commua 
avec la poëûe > qui fous le voile de fes bel* 

t 
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les fi6fcions, couvre une fçavante moralité. 
Mais auflî il faut que ce (bit dans une ex- 
cellente compofîtion d'Ouvrage que cette 
philofbphie foie exprimée ; & que le Pein- 
tre faifant l'office d'un Poëte muet , expo- 
fc dans la noble invention d'un beau fu- 
jet , toutes les parties d'un Poëme bien 
entendu, !* 

* Pour rendre cette compofîtion parfaite, 
il faut que l'ordonnance en foit magnifi- 
que^ que tomes les figures ne tendent qu'à « 
reprefenter une feule a&ion. Si c'eft un 
lieu où il y ait diverfes actions reprefèn- 
tees dans des tableaux feparez, il faut 
qu'elles fe rapportent toutes à un feul fu- 
jet & c'eft de quoi les Ouvrages que Julè 
Romain a faits à Mantouë , & dont je vous 
ay parlé , peuvent fervir de parfaits mo- 
delés. 

- C'eft-ià qu'on peut voir comment un 
Peintre doit faire uneexa&e recherche de 
ce qu'il y a de plus rare dans la nature 
pour embellir fon Ouvrage* & ne faire 
choix que d'un nombre convenable de fi- 
gures , afin de ne pas incommoder la vue 
qui (e trouve embaraflee Jorfquel es cho- 
ies Je prefentent à elle avec çonfuûon. 
C'eft là qu'on peut apprendre à donner 
une grandeur aux figures , qui foit pro- 
portionnée à la grandeur du lieu, & à 
la diftance de l'œil. Enfin c'eft dans la 

belle 
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belle ordonnance de toutes ces chofes 
qu'on peut connoître quel écoit le génie 
& l'efprit de ce Içavant homme > puifque 
dans ces Ouvrages on voit combien il' 
croie abondant en penlces & en belles 
imaginations, narurel & aifédans la di£ 
pofuion de fes figures, fécond en yme 
diverfité de mouvemens* qui tous pa- 
roi (Tent beaux & naturels j à quel point il 
fçavoit bien exprimer les paffions^& don- 
ner de la force * de la beauté & delà grâce 
à fon Ouvrage. On y peut remarquer fon 
adi ellè à bien placer toutes leschofes qui 
entrent dans la compofîtion de fes ta- 
bleaux 3 en forte qu'elles ne fè nuifent 
point les unes aux autres. Car il n'y arien 
de confus; tomes les figures agiflènt , & 
font bien ce qu'elles doivent faire. Les 
principales font toujours dans les endroits 
les plus apparens; & l'on vok que les au- 
tresne font iàque pour les accompagner* 
<& que toutes fervent, & ont rapport au 
principal fujet. Comme il n'y a rien de 
- fuperflu qui caufe de l'embarras , il n'y a 
rien auffi de trop vuide qui marque de la 
pauvreté. On n'y voit point de figures 
chargées de vêtemens qui cachent trop le 
nud : tout le plan de l'Ouvrage fe re- 
marque fans peine. Et certes > l'on peut 
juger par ces travaux,quequand un Pein- 
tre en veut entreprendre de femblables , il 
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faut qu'il employé toutes les forces de (on 
efprit pour ït bien reprefenter l'aéfcion 
qu'il veut peindre,comme s'il la voyoit en 
effet devant fès yeux ; & quand il vient à 
l'exécution , qu'il déployé tout ce qu'il a 
de fcience, rompant la digue > s'il faut 
ainfi dire , à fes riches imaginations, & 
les laiflant répandre comme une eau, qui 
après avoireré retenue , vient à fe débor- 
der avec impétuofité, & inonde la cam- 
pagne. 

Ce n'eft pas que )e veuille dire que les 
Peintres k doivent laiflèr emporter à la 
violence de leur premier feu. Car com- 
me les grands efforts ne durent quelque- 
fois qu'un moment , on voit auflî qu'en- 
core que les Tableaux qui font faits avec 
furie, ayent je ne fçai quoi de plaifant,& 
qui furprend d'abord , neantmoins lor£ 
qu'on vient à les examiner , on s'en iallè 
bientôt , parce qu'on reconnoît que tou- 
tes les chofes y étant faites & mifes au 
hazard,& fans jugement, il n'yapas tant 
de beauté qu'on s'étoit imaginé; & s'il 
y paroit quelque Art , il femble qu'on l'aie 
dérobé pour l'y mettre par force & par 
violence. 

C'eft pourquoy ce n'eft pas aflèz qu'un 
peintre ait l'efprit plein de feu , & l'ima- 
gination vive. Dans la Peinture, auflî? 
bien que dans les autres Sciences, le ju- 
gement 
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gement doit avoir la principale conduire 
de l'Ouvrage » qui après cela aura cet avan- 
tage , que plus on le confiderera, plus on 
y trouvera de feience & de beauté. 

Michel-Ange admirant la profondeur 
de fon Art , confeiîoitingenuëriient qu'il 
y avoir encore beaucoup de cho/ès qu'il 
ignôroir. Il eft vray auffî que quelque fça- 
vant qu'il ait été > on ne peut pas lui don- 
ner rang parmi ceux qui ont traité leurs 
Ouvrages avec ce parfait raifonnement > 
que nous admirons dans les Tableaux de 
Raphaël & de Jule Romain. Il avoit ce 



dre le terrible & le hirprenant ; ce qui fou- 
vent a fait produire à quantité d'autres 
Peintres qui l'ont voulu imiter* beaucoup 
de chofes fort mauvaifes & fort defagréa- 
bles, n'ayant pas les autres excellentes 
qualitez qu'il poflèdoif. 

Mais pour revenir à Jule , après avoir 
fini le palais duT, il rétablit encore celui 
où le Marquis faifoit fa demeure ordinaire 
dans Mantouë; & ce fut là qu'il peignit 
dans une fale l'hiftoire du fiége de Troye, 
Se que dans une Antichambre il fit douze 
Tableaux à huile , au defïus des portraits 
des douze Empereurs que le Titien avoit 
peints ; Se qui ayant été pris au fac dé 
Mantouë , furent depuis portez en Angle- 
terre. 



feu & cette furi 




i à la vérité engen- 
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Jule fie encore à Marmiolo, qui eft dif. 
tant de Mancouë environ deux lieuës, des 
bâtimens & des tableaux, qui n'étoienc 
pas d'une moindre beauté que ceux du 
palais duT. Et dans une Chapelle de l'Egli- 
îe de S. André de Mantouë > il reprefènta 
la Nativité de Notre Seigneur avec S.Jean 
& SaintLongis , qui font de bout fur le de- 
vant du tableau. Cette peinture , qui eft 
à huile, & d'une beauté finguliere, fe 
voit maintenant dans le cabinet du Roi. 

Je ferois trop long fi je m'arrêcois à 
vous parler de cous les tableaux de Jule, 
& de tous les dépeins qu'il a faits, donc 
vous en pouvez voir quantité de très-ex- 
cellens dans le cabinet dç M. Jabac ; car il 
n'y a guéres eu de Peintre qui ait mis au 
jour tant d'Ouvrages. Il fit plufieurs car- 
tons de tapifferies pour le Duc de Ferra- 
re , qui furent exécutez en Flandres par 
un nommé Nicolas & Jean Baptiftc Roux, 
excellens ouvriers. 

Voit-on rien de plus beau que celles qui 
font au Louvre , du delTcin de ce fçavanc 
homme '? Ceft dans les batailles & le triom- 
phe de Seipion qu'on peut remarquer ce 
que je vousdifois tantôt desarmcs,&de tôu- 
te cette magnificence qui paroifloit dans 
Rome aux triomphes des Empereurs. Ces 
deux tentures de tapifleries , qui contiens ' 
Kent fix-vingts aunes en vingt-deux piè- 
ces. 
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ces , font toutes relevées d'or , & la beau* 
te du travail repond bien à l'excellence da 
dellèin. 

Une autre tenture qui reprefente l'hil- 
toire de (i) Lucrèce > celle des triomphes 
de (i) Bacchus , celle ( j ) d'Orphée ^ les 
(4) grôtefques , les U) mois qui étoient 
autrefois à M. de Guile, & le (6) ravine- 
ment des Sabines > font des Ouvrages tous 
tifïus de foye & d'or. Il y a encore dans 
le gardemeuble du Roi trois autres tentu- 
res de tapifleries, qui reprefentent (7) 
l'hiftoire de Scipion, les (8) fruits de la 
guerre, & le (9) triomphe de Venus; Se 
Ton peut dire que toutes ces grandes com- 
pofitions font autant de chefs-d'œuvres, 
où Ton voit encore aujourd'hui plus qu'en 
aucun autre endroit de l'Europe , des mar- 
ques de la beauté & de la grandeur du gé- 
nie de cet excellent Peintre. 

Si Jule Romain exécutoit fi heureufè- 
ment toutes les chofes qu'il entreprenoir, 
ce n'étoit pas fans une grande étude , & un 
long travail : aufiî fçavoit-il bien rendre 
raifon de tous fes Ouvrages , & connoit 
foit d'autant mieux les chofes antiques y 

qu'il 

( 1 ) Contenant 2 1 . aunes en 5 . pièces. (1) 2 1 . aune$ 
en 7. pièces. (3) zt. aunes en 8. pièces. (4) 43* 
aunes en io. pièces. (5) 45. aunes en 12. pièces. 

(6) 28. aunes en 5*pieces, (.7) Contenant 57. 
jaunes en 10. pièces, (8) 5$. aunes &i dcinïc GA 8. 
^icecs. 1 $. aunes en- 3. pièces. 
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qu'il avoic toujours fait une curieufe re- 
cherche de toutes fortes de médailles. 
■ Lorfque l'Empereur Charles- Quint 
paila à Mantouc , Jule donna des marques 
de fon fçavoir , & de cette grande facilité 
qu'il a voit à bien inventer. Car il ordon- 
na plufieursarcs de triomphe, des décora- 
tions de théâtre, & quantité d'autres ga- 
lanteries, pour lefquei les mêmes il avoir 
une naturelle inclination , n'y ayant ja- 
mais eu perfonne qui ait mieux fçû trou- 
ver ces difFérens caprices dont Ton fe fert 
dans les mafearades a dans les tournois , Se 
dans de femblables fêtes , où l'on affe&e 
des habits & des ornemens tout nouveaux 
& tout particuliers. 

Enfin, fi Jule rendit recommendable la 
ville de Mantouë en la décorant d'une in- 
finité de beaux Ouvrages, &en remédiant 
au débordement du Po , dont les eaux 
l'inondoientfouventj il fe fit aûfli beau- 
coup confidererdu Marquis de Gonzagùe, 
qui eut pour lui une eftime Ôç une amitié 
toute particulière. Lorfque ce Prince 
mourut, Jule en eût un tel deplaifir, que 
dans la douleur qu'il reflèntit , il aurbit 
quitté la Ville, & s'en feroitalléà Rome, 
fi le Cardinal de Gônzaguei qui prit le 
gouvernement de' PEtat, à' caufe du bas 
âge de fes neveux, ne l'eût: obligé de de- 
mçmer j lui faifant connaître qu'il ne de- 

! 
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voit pasquitter un lieu où il ëcoic tout éta* 
bli K & ou il avoit non feulement une fem- 
me & des enfans j mais plufieurs amis , . 
& des biens confiderablcs. Ce que le Car- ! 
dinal lui reprefentoit auflî par Ton inte- 
rêt,particulier>ctant bienaifè de conferver 
auprès de lui une perfonne d'un fi grand 
mérite, &dont Telprit n'étoit pas moins 
agréable que les tableaux. 

Quand Vafari pafla à Mantouc , en al- 
lant à Venife , il fit amitié avec Jule \ & il 
écrit , qu étant un jour enfemble , le Car- , 
dinal de Gonzague furvint, qui lui de- 
manda, ce qu'il lui fembloit des Ouvrages 
de Jule. A quoi il fit réponfe , qu'il les et. 
timoit tels , que leur auteur méricoit qu'on, 
Jui élevât des Statues dans toutes les rues 
de la ville* puifqu'en ayant, renouvelle ! 
plus de la moitié , tout l'état n'éroit pas 
fuffifant pour rccpmpenfer fon travail Se 
fa vertu.; A quoi le Cardinal repartit obli- 
geamment, que Ji^e en étoit plus mafc^ 
que lui. ?i 0 {i ., . ■., . 

Jule coptinuoit toujours de travailler à 
Mantouë , lors qu'Antonio da Sari Gallo 
étant mort à Rome 5 on jetça les yeux for 
lui, pour conduire^ Iç bâtiment de i'Eglife 
de Saipt P^rre pour ^cet effet on lui, fie : 
des offres tires-avantageufes. Mais le Carr> 
4 dinal de Gonzague ne voulut jamais per- 
mettre (ju'il s'en allât - 7 & fa femme rT fes- 

énfans, 
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«flfans, & les parens le fecondoientfi bien 
par leurs prières , que Jule rélblut de de- 
meurer à Mantouë, où il ne vécut pas 
long-tems après : car étant tombé malade, 
il y mourut (i ) âgé feulement de cin- 
quante-quatre ans. Il laiflà un fils nom- 
mé Raphaël , & une fille qui fut mariée à 
Hercule Malatefte. Il eût plufieurs dilci- 
ples j dont les plus coniîderables furent 
Jean de Lion, Raphaël dal Colle, Bene- 
detto Pagni, Figurino daFaenza ^ Fermo 
Guifoni^ Rinaldo, & Jean Baptifte dp 
Mantouë. 

Dans le tems que Jule Romain travail- 
loir à Rome avéc beaucoup d'eûime, 5c 
qu'il étoit confideré comme le premier 
élevé de Raphaël , Michel- Ange de fou 
côté tâchoit d'élever autant qu'il pouvoir, 
le mérite & les Ouvrages de Sebastien 
de Venise , qui a été mieux connu fous 
le nom de Fra Sebastien del Piombo. 
Ce Sebafticn avoit appris de Jean Beiiti 
les principes de la peinture, & cnfuite il 
s'étoit formé une manière encore meilleu- 
re fousGiorgion. De forte que s'érant mis 
en crédit à Venife , où il fit plufieurs Ou- 
vrages., Auguftin Ghifi qui croit un riche 
Banquier de Rome , & qui avoit beaucoup 
de correfpondanceà Venife, trouva moyen 
de le faire venir pour travailler chez lui. 

Tome IL l D'abord 
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D'âbord il lui fie faire quelques tableaux 
dans la même loge , où Baltazar de Sienne 
avoitdéjàpeint; & après que Raphaël eue 
achevé ThiftoiredeGalatée, qui eft dans 
une autre loge du même palais de Ghifi , 
Sebaftien y fitaufliun tableau où il peignit 
à fraifque un Poliphême. Et enfuite il 
travailla à d'autres Ouvrages à huile 
qui le rendirent recommendable, parce 
qu'ayant appris fousGiorgion une maniè- 
re de peindre allez giacicufe, tous ceux 
qui recherchoicntla beauté du coloris, en 
ctoient fort fatisfaits. 

C'étoit dans ce tems là que la réputation 
ie Raphaël & de Michel-Ange cauloic 
dans Rome deux differens partis entre les 
atais de l'un & de l'autre , pavticuliei e- 
tnenr parmi les Peintres. Comme Sebaf- 
tien avoit une haute opinion de lui-même* 
& qu'il croyoit ne mériter pas moins que 
Raphaël >il ne fut pas de ceux qui favori- 
fe enc fbn parti. Ccft pourquoi MichcU 
Ange, pour l'engager davantage à pren- 
dre le fïen > lui témoigna toute lorre d'af- 
fedtion , & le protégea en toutes rencon- 
tres , croyant que li une fois il pouvoir 
Fatcirer auprès de lui pour le faire travail- 
ler fur fes defleins, il lui feroit exécuter 
des Ouvrages d'autant plus beaux, que fa 
manière de peindre écoit déjà tres-agrea- 
ble. En effet s ccanc unis d'amitié , SebaC 

tien 
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den commença à le mettre en réputation 
par le moyen de Michel- Ange, qui pu- 
blioit par tout fon mérite ; & ce fut dans 
ce tems-là qu'il fit un tableau pour por- 
ter à Viterbc, où il reprefenta un Chrifl: 
mort. Cet Ouvrage fut beaucoup eftimer 
mais auflï Ton dit que Michel - Ange ent 
a voit fait le de/îèin , de même que de quel- 
ques autres que Sebaftien peignit enfuite. 
Cependant il ofa bien entrer en concur- 
rence avec Raphaël ; car loi fque Ra- 
phaël commença de travailler au rablcait 
de la Transfiguration qui eftà Saint Pier- 
re in Montorio , & que le Cardinal de 
Medicis devoir envoyer en France , Se-* 
baftien entreprit auffi d'en faire un de mê^ 
me grandeur , où il reprefenta la refur- 
redfcion du Lazare. L'ayant fini , vérita- 
blement en partie fur le deffein & fous 1* 
conduite de Michel- Ange, il l'expoia ei* 
public pour être compare à celui de Ra«-< 
phaëi. Et bien que celui de la Transfigu-* 
ration foit fi accompli en toutes fes par-» 
ties , qu'il n'y a rien cle comparable à cee 
ouvrage ; néanmoins le travail de Sebaf- 
tien ne Iat(Ta pas d'être eftimé : & e'eft ce 
tableau qui eft encore aujourd'hui à Nar- 
bonne, où le Cardinal Jule de Medicis , 
qui en étoit alors Archevêque , l'envoya* 
Cet ouvrage , & les autres qu'il faifoic 
tous les jours dans Rome, lui acquirent 

I ij tant 
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tant de crédit, que Raphaël étant verni 
à mourir , il fut confideré de quelques- 
uns comme le premier Peintre d'alçrs; la 
faveur de Michel-Ange étant caufe que 
• beaucoup le préferoient à Jule Romain, 
& aux autres élevés de Raphaël, De forte 
qu'Auguftin Ghifi j qui avoit fait faire 
dans l'Eglife de Sainte Marie del Popolo, 
une Chapelle pour fa fepuiture par l'avis 
de Raphaël, traita avec Sebaftien pour 
en faire les tableaux. Mais quoique ce 
Peintre eût fait dreffèr tous les échafaux 
pour y travailler, il n'avança pas pour 
cela davantage l'ouvrage >&c le haut de 
cette Chapelle demeura couvert jufques 
en l'an i y 54. que Louis, fils d'Auguftin , 
refolutde la faire achever par Salviati, 
qui en peu de tems la conduifit dans fa 
perfection , & lui donna une forme , que 
la pareflè & la négligence de Sebaftiei* 
n'avoir pu faire depuis long-tems, enco- 
re qu'il eût été fort largement recqmpcn- 
fé par Auguftin Se par fës héritiers, da 
peu de travail qu'il avoit commencé à y 
taire* Il entreprenoit beaucoup d'ouvra- 
ges qu'il ne finiflbit jamais ; fbit qu'il 
n'eût pas allez de force pour pourfuivre 
de lui-même une grande entreprife,& 
que fbn génie l'abandonnât trop tôt $ ou 
bien que ce fût par une pareflè & non- 
chalance qui lui ctoic naturelle. C'eft 

ainfi 
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ainfi qu'il n'acheva pas un grand tableau 
de Saint Michel pour le Roi François I. 
qui en avoir déjà un de la main de ce Pein- 
tre. Ce qu'il finiflbit plutôt , & avec plus * 
d'amour , c'étoit des portraits. 11 fit celui 
d'Adrien VI. lors qu'il vint à Rome pren- 
dre poflèflîon de la Chaire de Saint Pier- 
re ; & enfuite il reprefenta aufli ion fuc- 
celïèur Clément VII. Un des plus beau* 
qu'il ait faits,fut celui d'un Gentilhomme 
de Florence , nommé Antoine François de 
gl'Albizi, & celui encore de Pierre Aré- 
tin. 

Dans ce tems-là l'Office de Fi atel de! 
Piombo étant venu à vaquer > il en fut 
pourvu par le Pape , à la charge d'une 
penfion de trois cens écus, qu'il devoit 
donner à Jean da Udiné. Ayant pris un 
habit fortable à (a condition > & fe voyanc- 
en état de vivre commodément, il ne Ce 
fbucia plus de travailler ; mais regardoit 
comme un grand plaifir , de pouvoir alors 
palier letems à ne rien faire. Ce qui prou- 
ve bien que fi les richeflès & les eommo- 
ditez font utiles à quelques-uns, & leur 
donnent moyen de s'avancer d'avantage f 
comme elles avoient fait à l'endroit de 
Raphaël , & d'autres grands Peintres ; el- 
les font un effet tout conrraire en d'au- 
tres , qui au lieu de s'en fervir utilement, 
demeurent dans l'oifivetc & dans la pa- 

Iiij relFe:' 
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relie; puifque pendant que Sebaftien eut 
moins de îevenu ,& une fortune plusbaf. 
fe , il travailla continuellement > &râchoit 
même de lùrpafler Raphaël ; Se depuis 
qu'il fut à Ton aile, il ne fe met toit au 
travail qu'avec peine. Il fit pourtant en- 
core quelques tableaux : entr'autres le 
forerait de Catherine de Medicis, nièce 
du Pape Clément, lorsqu'elle fur à Ro- 
me , Se avant que d'être Reine de France: 
1 ileft vrai, qu'il ne l'acheva pas entière- 
ment. 11 fit auflî le portrait de Julie de 
Gonfague pour le Cardinal Hipolite de 
Xledicis, lequel fut depuis envoyé au Roi 
JFrançois I. 

Ce Peintre fut le premier qui s avifa 
dépeindre fur des pierres de diver/es cou- 
leurs , dont il faifoit fervir le fond dans 
ïa compofition , & dans les ornemens 
de les çableaux. Comme cette nouvelle 
manière plût d'abord à beaucoup de mon- 
de, & qu'il en étoit bien paye; afin de la 
rendre encore plus eftimable , il chercha 
un moyen pour empêcher que les couleurs 
à huile ne fe gâralïènt, écant employées 
fur des pierres 3 Se contre les murailles : 
ce qui étoir arrivé à ceile* de Dominique, 
d'André del Caftagno, Se d'autres Pein- 
tres, qui ont été les premieis à peindre à 
huile , lefquelles devenoient noires , Se 
s'effaçoienc en peu de tems. Pour remé- 
dier 
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iier à cela il fe feryoit d'une compoficion 
de poix Se de maftic fondus & mêlez en- 
femble, donc il faifbic enduire les murs 
avec la chaux vive : ainfi (es ouvrages ne 
fouffrant rien de l'humidité , confèrvoient 
la beauté des couleurs , fans qu'il arrivât 
aucun changement. C'eft avec cette mê- 
me compoficion qu'il a travaillé fur les 
pierres les plus dures , où parce moyen la 
couleur peut demeurer long-rems.N'ayant 
pas d'inclination pour la peinture à fraif. 
que , il perfuada le Pape d'obliger Mi- 
chel-Ange dépeindre à huile la façade de 
la Chapelle , où eft à prefenc le tableaa 
du Jugement : ce que Michel-Ange 
n'ayant pas voulu faire , il encourut la 
difgrace du Pape, & demeura quelque 
tems fans rien faire. Mais enfin étant de 
nouveau follicité par le Pape» il déclara. 

?jU*ii ne travaillerait point autrement qu'à 
raifque , & que la peinture à huile étoit 
un ouvrage de femme ou d'hommes lents 
& parefleux , tels que Fra Baftiano. De 
forte qu'ayant fait rompre tout l'enduit 
que Sebaftien a voit déjà difpolë pouc 
peindre à huile > il le fit préparer à fa ma- 
nière , mais il n'oublia jamais l'injure qu*4l 
crût avoir reçue de Sebaftien en cette rea- 
xontre. 

Cependant Sebaftien avoir tellement 
négligé la peinture qu'il ne vouloir plus 

I iiij s'acta- 
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s'attacher qu'à ce qui regardoit Texercibe 
de fa charge , faire bonne chère , & fe di- 
vertir avec (es amis. Ecant demeuré ma- 
lade , âgé de foixante-deux ans , il mou- 
rut à Rome Tan 1 547. & fut enterré dans 
l'Eglife de Notre-Dame del Popolo. Vous 
pouvez voir dans le cabinet du Roi un ta- 
bleau de la façon, reprefentanr la Vierge 
& Sainte Elifabeth. Sa manière de pein- 
dre a beaucoup de celle de Michel- Ange, 
Se tient plus de l'école de Florence que de 
celle de Lombardie , encore qu'il y eût 
appris les premiers commencemens de fon 
arc. 

Comme j'eus cefïe de parler, Piman- 
dre me dit : Je voi bien , parce que vous 
avez dit auparavant de }ule Romain*, 
qu'il y avoit une grande différence entre 
ces deux Peintres ; & je crois que fi le cré- 
dit de Michel- Ange fit préférer pour quel- 
que tems fon ami aux difciples de Ra- 
phaël, Ton ne demeura guéres fans con- 
noître leur mérite, particulièrement de 
ce Francefque , qui travailla avec Ra- 
phaël aux fales du Vatican. 

SLioique tous les élevés de Raphaël , 
rtis-je, n'ayent pas été fi favorable- 
ment trairez de la fortune que Fra- Sebas- 
tien delPiombo, l'honneur qui fuit tou- 
jours le mérite , n'a pas manqué de les ré- 
compenser d'une gloire qui a furpaffé 

cellcL 
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«elle de Sebafticn : car quelque réputa- 
tion qu'il aie acquife, il y a une grande 
différence encre l'eftime qu'on en fait au- 
jourd'hui , Se celle que l'on a pour Jule,,, 
pour Polidore , 5c pour Perrin del Vague. 
Bien que ce dernier n'aie pas fait des ou- 
vrages comparables à ceux des deux au- 
tres, leschofes néanmoins qui fe voyenr 
de lui y font d'un goût Ci exquis, & tien- 
nent fi fort de la manière gracieufe de Ra- 
phaël fon maître , qu'il n'y a rien qui ne 
plaife aux yeux , & qui ne touche Telpric 
de ceu*qui les voyenr.. 

Perrin del Vague étant né deparens pau- 
vres , & delaiflé. fore jeune de tout fecours, ( 
fe jetta entre les bras de la peinture :> qui 
le reçût comme une bonne mere, &C le. 
donna tellement à elle, qu'il l'honora 
toute fa vie , & ne l'abandonna jamais. 

Du tems que Charles VIII. pafla en Ita- 
lie, il y avoir à Florence un Jean Buona- 
corlî, qui avoit toujours fuivi le Roi dans 
fes armées , & qui même y perdit enfin la 
vie , après avoir perdu.au jeu une partie, 
de fon bien , & avoir depenfé l'autre par- 
tie à s'équiper. Il tût un fils nommé Piero y , 
dont la mere mourut de la perte , deux . 
raois après l'avoir mis au monde. Il fut 
élevé fort pauvrement dans un village , & 
allaité par une chèvre, jufques à ce que. 
£ere s , i;ant remarié à Bologne à ur.e. 

L w veuve > . 
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veuve , donc le mari & les enfans étoient 
morts de la contagion, cette belle-mere 
acheva de l'élever ; & ^arce qu'il étoit fore 
agréable & fort enjoué* il fut furnomme 
JPierino. Son pere voulant retourner en 
France y le mena à Florence , où il le laillk 
entre les mains de fesparens, qui pour s'en 
décharger, le miient aufli-tôt en appren- 
tiilàge chez un Epicier. Mais n'ayant pas 
d'inclination à la marchandife il alla de- 
meurer avec un certain Peintre nomme 
Andréa. , & furnomme de*Ceri y parce qu'il 
travailloit ordinairement à peindre les 
cierges queceux de Florence offrent tous 
les ans le jour de S. Jean ; &c c'eft pour ce- 
la que notre jeune Piéiino fut auflî ap- 
pelle Pierino de'Ceri. 

Andrclegarda quelque tems chez lui: 
mais voyant l'excellent naturel de ce jeu- 
ne enfant, & ne fe (entant pas allez capa- 
ble pour l'infti uire dans la perfection de 
Ton art , il chercha à le placer avec un 
maître plus fçavant. Il n'avoit qu'onze 
ans lors qu'il le mit avec Ridolpho, fils 
de Dominique Ghirlandaïo. Comme ce 
Peintre avoir d'autres jeunes hommes qui 
travaillent chez lui, cela donna encore 
à Perrin plus d'émulation. Mais entre les 
autres il y a voit un certain T$to del Nun- 
iidta, qui depuis s en alla en Angleterre, 

où il fie plufieurs ou vi âges de peinture &£ 

d'ardu* 
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cTarchite&ure, avec lequel Perrin fie ami- 
tié, & à lenvi l'un de L'autre ils s'efFor- 
çoient à bien faire, Auflî Perrin s'érant mis 
à defliner d'après les carrons de Michel- 
Ange avec plufieui s autres jeunes hom- 
mes, il réùflîc le mieux de tous. De lorce 
que dès ce tcms-là il donna des marques 
de ce qu'il devoir faiie un jour. Ce fut 
alors queleVaga, Peintre Florentin , qui 
peignoit à Tolcanella, peâcc ville pro- 
che Virerbe, ikda côté delà mer, érant 
venu à Fiorence y vit Perrin au logis d'An- 
dré , & fut fi couché de fon efpi ic & de fa 
bonne grâce , qu„'il le demanda à (on maî- 
tre. Après l'avoir tenu quelque tems à 
travailler , il le mena à Rome, où Perdu 
avoit grand defir d'aller. L'ayant recom- 
mendéà ics amis, il retourna à Tofca- 
nella; & Perrin étant alors connu fous !c 
nom de Perrin del Vague, à caufç 
de fon dernier maître, il fut depuis ce 
tems-là toujours nommé de la forte. D'a- 
bord il fe mit à confiderer ce qu'il y avoit 
de plus excellent dans les bâtimens, dans 
les ftatuës , & dans tous les ouvrages des 
plus excellens hommes. Le grand amouc 
qu'il avoit pour toutes ces chofès , & Ip 
defir de s'avancer , le portoient à copier 
touteequ'il trouvoitde beau. Mais com- 
me il avoit belbinaufli de penferà fa iub- 
iilUnce 3 il refolut d'employer la moitié 

I VJ M 
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de la femaine à peindre en boutique pour 
les maîtres, afin d'avoir dequoi vivre; Se 
les autres jours , de deflïner pour lui , paf- 
iant même la plupart des nuits à étudier. 
Ayant ainfîdiipolé fon tems, il commen- 
ça par les ouvrages que Michel- Ange 
avoir faits dans la Chapelle du Pape Ju- 
le, tâchant néanmoins d ? imiter toujours, 
autant qu'il pouvoit , la manière de Ra- 
phaël. Enfuice il copia tout ce qu'il put 
rencontrer de bas-reliefs, de ftatuës & 
d'ornemens dans les anciens édifices & 
dans les grottes ; & parce que la mode dt 
faire des grotefqucs étoit alors toute nou- 
velle, il apprit à travailler de ftuc ; 5c il 
n'y avok rien qu'il ne fît pour sïnftruire-, 
Se pour devenir fça van t. Aûfli ne fut- H 

Î>as Ion g- tems fans paroître un des mciF- 
eurs dcflînateurs de tous ceux qui cru- 
dioient alors dans Rome , particulière- 
ment pour ce qui regarde l'art de bien re- 
prefenter un corps nud, & en bien mar=- 
• *iuer tous les muicles: ce qui fit , que non 
feulement les Peintres 6c les Sculpteurs^ 
mais encore toutes les perfonnes de con- 
dition, '& les amateurs des beaux arts , 
commencèrent à faire eftime de lui. Jule 
Romain, & Jean Francefque, furnom^ 
xné il Farrore, en parlèrent fi avantageu- 
sement à Raphaël, qu'il voulut le con- 
MÂztc. Ayantru deiès ouvrages il en fut 
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tîès-latisfair jugea bien qu'il devierr- 
droie un excellent homme, Âuflî lors 

l . qu'il fit travailler aux loges du Vatican par 

l'ordre de Léon X. il le fervit de Perrin dei . 
Vague, & le donna à Jean da Udrnéi 
qui étoit un de ceux auf quels il en a voit 
laillèlaconduice. Il ne travailla pas long^ 
tems dans ce lieu, qu'il devint un- des plus ; 
- confiderablesdetous les Peinrres qu'on y 
avoir employez. Il fc rendir même plus . 
agréable que les aurres, dans lesorneniens 
& dans les htftoires qu'il peignoir liir les 
delïcins- de Raphaël. Ce qui paroît ailèz 
dans les tableaux où il a repiefénré les 
Ifi aclites qui paflêrrt le fleuve du Jônrdain 

, avec l'Arche ; où les murs de jerico Tom- 

bent d'eux-mêmes à la vue de l'Arche; oii . 
Jofuc arrête le foleil^ lors qu'il' combat 
contre les Amorréens; & encore dans ceux 
où il a peint la Naillàncc de Notre Sei- 
gneur, fon Baptême, là Céne qu'il fit avec 
les Apôtres; Se dans plufieurs bas-relieft 
feints de bronze , où l'on voit Abraham 
qui fe difpofe à facrifier Ifaac ; Jâcob qui 
lutte contre un Ange; Joleph qui reçoit 
les frères ; le feu qui tombe du ciel fur les 
fils de Levi. Tous ces ouvrages > qui font 
des plus beaux & des-plus finis , lut acquit 
renr beaucoup d'eftime Se parce que U 
véritable vertu va toûjours en augmen-* 
tant, aulfi rfiettia del Vague p bien loi a 
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de s'arrêter aux louanges qu'on lui don- 

noie, s'efforçoic de faire encore mieux* 

pour mériter légitimement les mêmes 

honneurs qu'il voyoit rendre à Raphaël 1 

5c à Michel- Ange. Maiscequi l'obligeoic j 

davantage à travailler avec plaifir & avec 1 

amour , étoit i'eftime particulière que* ■ 

Jean daUdiné & Raphaël faifoient de lui , 

& le foin qu'ils avoient de l'employer dans 1 

les choies les plus confîderables. 

Dans ce même tems Léon X. donna or- 
dre qu'on achevât de peindre la voûte de . 
la laie qu'on appel le des Papes , quieft cel- 
le par ou l'on paffè au fortir des loges , j 
pour entrer dans les appartenons d'Ale- 
xandre VI. & où le Pimurichio avoit déjà 
fait quelques tableaux. Perrin del Vague* 
& Jean daUdinéenr reprirent cet ouvrage: 
ils l'ornèrent de figures de ftuc , de gro- 
tefques, & dediverfes peintures. Cetre . 
voûte eft diviiee en plufieurs compaiti- 
mens , où il y a lept places de figure ron- 
de & ovale pour les fept planètes repre* : ' 
fentées par lesDivinirez qu'on leur attri- 
bue. La plupart de ces figures font pein- j 
tes de la main de Perrin, & d'une manie* j 
re ti ès-agréable. j 

Je ne m'ecendraî point à rapporter tous 
les autres ouvrages qu'il a faits, foit d'a- 
près les deffeins de Raphaël, Ibit de foi* 
invention, je vous dirai feulement, qu'à 

limita» 
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l'imitation de Polidore & de Mathurin, il 
peignit de clair-obfcur la façade d'une 
maiion qui eft à Rome proche dePafquin - y 
que s'étant trouve à Florence lors que 
Léon X. y alla, il fit une grande figure 
pour la décoration d'un des arcs de triom- 
phe qu'on avoit élevez à l'arrivée du Pa- 
pe ; qu'étant de retour à Rome >il fit plu- 
fleurs tableaux pour des particuliers dans 
desEglifes & dans des Vignes \ & que s'é- 
tant recircà Florence , pendant que la pefte 
ctoit à Rome en t%xy il y entreprit plu- 
/îeurs ouvrages qu'il feroit inutile de rap- 
porter. 

Après que Clément VIL eût été cre'e Pa- 
pe (i), les Arts qui fembloient avoir 
é é delaiflèz fous le Pontificat d'Adrien 
VI. comme je vous ai dit , commencèrent 
à reparoître ; de forte que les élevés de Ra,- 
phaël s'étant raflemblezà Rome, chacun, 
étoit dans l'attente du choix qu'on feroic 
de ceux qui conduiroient lesouvragc^du 
Vatican , comme Raphaël avoit fait au- 
trefois. On délibéra long-tems fi l'on Ce 
fervitoit de |u!e Romain , & de Jean 
Francefque pour ordonnateurs j & pour 
avoir la direction fur les autres ouvriers.. 
Mais pareeque Pen in avoit déjà fait quel- 
que choie pour le Pape, & que fa maniè- 
re dépeindre étoit fort agréable, les deux 

autres 
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autres craignant qu'on ne le préférât à eux, 
refolurent de s'allier avec lui » & de luïi 
donner pour femme ( i ) unefœurdcjeati' 
Francefque, afin d'entretenir mieux leur 
amitié par ce parentage. 

Il concinuoit toujours à travailler à S. 
Marcel , où il avoir déjà achevé quelques 
ouvrages fore eftimez. Mais à peine eut- 
il mis fin à ce qu'il avoir entrepris, que le 
fiege de Rome arriva en 1527. où il fuc 
feit prifonnier. Ayant perdu le peu de 
bien qu'il avoir , & n'ayant pas de quoi vi- 
vre & entretenir fa famille , il s'addonna 
à faire plufieurs deiîcins , qui furent gra- 
rez par Jacob Caralgio , où il reprefenta^ 
une partie de l'hiftoire- des Dieux , lors- 
que pour fatisfaire à leurs défit s amou- 
reux , ils fe font transformez fous diverfes .-. 
formes. 

Gomme il étoit dans cette neceflké* 
que Rome étoit encore dans ledefoi dre^, 
& que le Pape même s'étoit retire à Or- 
victte,un dé Ces amis, domeftique du Prin- 
ce Doria, lui perfuada d'aller à'Gennes», 
Taflurant que ce Prince , qui écoit ama- 
teur de la peinture, lui donnerokde l'em-- 
ploi. Ayant été fort bien reçu du Prince* 
Doria , ils arrêtèrent le delTèin d'un palais • 
orné de ftucs , & de diverfes peintures à» 
fraifque &t à huile. CeftJà.^UC ce Pein-- 

il ) Eu W& 
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tre a donne les plus grandes marques d<e 
fon fçavoir. Il y a une fale oiï il a re- 
prefenté Jupiter qui foudroyé les Géants ; 
& dans d'autres chambres, il a peint plu- 
fîeurs fujets , tirez des Metamorphofes 
d'Ovide, Il peignir auflï une cham- 
bre dans le palais de Gianetin Dorra ; il fit 
plufieurs tableaux dans des Eglifes ; & de£ 
nnatoutel'hiftoire d'Enée pour faire des 
tapiffèries. 

Pendant qu'il travaiiloit à Gennes, H 
acheta une maifon à Pife, où ayant fait 
venir fa famille qui étoit à Rome, il y fie 
un voyage : mais comme il fe plaifoit da- 
vantage à Gennes, il y retourna bientôt. 
Néanmoins quelques années après il refo- 
lut de retourner à Rome ou il demeura 
afïèz long tems fans emploi , bien qu'il fe 
fût fait connoîcre d'abord au Pape Paul 
&au Cardinal Farncfe. Enfin Piçire de 
Maflîmi le fit travailler dans'une Chapel- 
le delà Trinitédu Mont ; & enfuite ayant 
fait quelques ouvrages au Vatican , & 
pour le Cardinal Fainefe , le Pape & te 
Cardinal lui donnèrent une penfion. 

Parce qu'il croit un des plus excellerrs 
ouvriers qui fût alors pour les figures de 
les ornemens de ftiic , il fut choifi poirr 
faire lepUt-fond de la fale des Rois qui 
efl au Vatican , vis-à-vis la Chapelle de 
§i*tc IV# & il s'en acquitta fi dignement , 
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qu'il n'y a rien de mieux pour ces Cottes 
d'ouvrages. Durant ce tems- là le Tiriea 
arriva à Rome ; ( i ) il avoir autrefois faic 
% le portrait du Pape, & ainfi étant connu 
de Sa Sainreté& de toure ia Cour Romai- 
ne , ii en fut fort bien reçu. Il s'éleva mê- 
me un bruit parmi les ouvriers > qu'il 
etoit venu pour peindre dans la fale des 
Rbis , dont Perrin faiioit les ouvrages de 
ftuc^ &dont il s'attendoit auflî de faire 
les tab:eaux. De forte que la prefence du 
Titien n etoit pas fort agréable à Perrin > 
qui craignoit qu'on ne lui ôtât fon em- 
ploi pour le donner à ce nouveau venu* 
non pas qu'il crût que dans un grand tra- 
vail à fraifque, le Titien fut capable de le 
fiirpartèr , mais parce qu'il n'étoitpas bien- 
aifedevoirun concurrent auprès de lui., 
& d'être privé d'un ouvrage tel que celui- 
là, oùil voyoit de quoi s'occuper plufieurs 
années. Il fut dans cetre apprehenfion 
tout le tems que le Titien demeura à Ro- 
me ; ce qui fut caufe qu'il ne le vit point, 
& qu'il en fut toujours jaloux. 

Cependant il n'exécuta pas rout ce qu'il 
avoitpropofë de faire; car peu de jours 
après , il mourut fubitement Ci) , n étant 
encore que dans fa quarante- feptiéme an- 
née. Il fur enterré dans l'Eglife de la Ro- 
tonde , ou fa femme & fon gendre lui fi- 
rent 

(i) L'an 2 54$. (r; L'an 1 547- 
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rent drellèr une épicaphe. Il eut plufieurs 
difciples : celui dont il fè fervoic d'ordi- 
naire & qui écoit le plus capable , fut Gu 
rolamo Siciolante da Sermoneca. Mar- 
cello Manruano ti àvailla auffi fous lui ^ & 
fit fur Tes detfèins quelques ouvrages à 
fraifque dans le châreau Saint Ange. 

Lors que Pen in rencontrent de jeunes 
gens capables de travailler, il s'en fei voit 
volonriers pour avancer /es tableaux, 
qu'il rctouchoit enfuite, ne faifant pas 
difficulté de peindre lui-même plufieurs 
chofes aflèz bâties , & même indigues du 
pinceau d'un fi excellent homme. Mais 
la neceflité qu'il avoir fi fouvent éprou- 
vée, l'avoir rendu facile à travailler pour 
tout le monde , en forte qu'il n'y avoit 
point d'ouvrage qu'il n'entreprît. Depuis 
ia more on a gravé plufieurs eftampes 
d'ap' ès (es defïeins 9 entr'autres la défaite 
des Géants qu'il a peinte à Gen nés. & huit 
pièces de l'hîftoire de Saint Pierre , qu'il 
avoit deflînées pour broder une chappe 
pour le Pape Paul III. 

Il y a un petit tableau de la main de ce 
Peintre dans le cabinet du Roi , où il a 
reprefenté le Parnalîè avec les Piérides, 
d'un côté, & les neuf Mules de l'autre* 
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tloit faire en rêvant. Cela me donna fu- 
jetde dire à Pimandre, qui me le fit re- 
marquer : Ne vous femble- t'il pas que tous 
les hommes ont une inclination narurellc 
pour la peinture ? Car je n'en voi guéres , 
qui , même fans y penfcr & en fongeant à 
d'autres chofes , ne tracent quelques figu- 
res , & ne tâchent de reprefenter ce qu'ils 
voyent. Auflî je ne m'étonne pas fi parmi 
le grand nombre de Peintres dont nous 
avons parle ^ pluiîeurs ont été tirez de la 
campagne , où l'on les rencontroit deflï- 
nant les troupeaux qu'ils gardoient. Do- 
menique Beccafumi fut encore un de 
ceux-là; car étant fort jeune, & condui- 
fknt les moutons de fon pere , Lorenzo 
Beccafumi qui étoit un habitant de Sien- 
ne , l'ayant trouvé au bord d'une rivière 
quideflînoit fur le fable , le jugea auflî- 
tôt capable d'un autre emploi que celui 
de Berger. Il le demanda à Ion pere ; & 
lorsqu'il fut à fon fervice , il Tenvoyoîc 
tous les jours chezun Peintre apprendre à 
deflîner. Cétoic dans le tems que Piètre 
Perugin vintàSiennc; & comme il étoic 
en cftime, &quefamaniereagréoît beau- 
coup à Domenique , il s'efForçoit de l'imi- 
ter. Mais quelque tems après ayant oiiî 
parler de ce que Michel- An ge& Raphaël 
faifoientà Rome, il prit congé de Loren- 
zo fon maître pour y aller, Ôc en partant 

de 



il 4 IV. Entretien fur les Vîet 
de Sienne quitta le nom de Mecherîno* 
que Tes parens lui avoient donné dès fon 
enfance , & garda avec celui de Domeni- 
que le furnom de Beccafumi , qui étoit ce- 
luide fon bienfaiteur, dans la famille du- 
quel il s'allia enfuire. 

Je ne prétends pas vous faire un long 
détail de tous les ouvrages qu'il a faits. Je 
vous dirai feulement , qu'après avoir tra- 
vaillé quelques années dans Rome avec 
un heureux {accès , il retourna à Sienne, 
où il acquit beaucoup de réputation. Ce 
fut lui qui acheva ce beau pavé de mar- 
bre que vous avez vu dans l'Eglife Cathé- 
drale de Sienne, qu'un nommé Duccio y 
Peintre de ce païs-là , avoit commencé; 
mais Domenique en augmenta de beau- 
coup la beauté , en ajoutant au marbre 
blanc un autre marbre grifatre, qui fait 
paroître tout cet ouvrage comme s'il croit 
peint de clair-obfcur , &dont les contours 
îles figures font fi bien gravez , qu'il ne 
s'eft jamais rien fait de mieux en cette 
forte de travail. Il alla auflî à Gennes, 
où il peignit pour le Prince Doria. Enfin 
éranr revenu à Pife, & enfuite à Sienne/ 
il y paflà le refte de fes jours, & mourut 
âgé de foixante-cinq , l'an 15 40. le 18.de 
Mai. 

Je ne crois pas qu'il foit necefïàire de 
vous parler d'un Giovak Antonio 

Lappoli, 
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Lappoli , qui étudia la manière du Pon- 
torme , & qui mourut l'an i ç 5 2. âgé de 
foixante ans; d'un Nicolo SoGGi,dilci- 
plede Piètre Perugin , il avoit déjà plus 
de quatre-vingts ans, lorfque JulelII. fut 
créé Pape; ( 1 ) d'un Giuliano Bugiar- 
dini Florentin, qui mourur l'an 1 j f6.âgc 
de foixante- cinq ans; d'un Christophe 
Ghirardi , qui a fait quantité d'ouvra- 
ges , mais qui ne font pas aflèz confidera- 
bles pour s'y arrêter. 

En effet, dit Pimandrc, je n'ai jamais 
oui nommer tous ces Peintres- là. Ccn'cft 
pas qu'il ne puiflêy en avoir de très-fça- 
vans qui me (oient inconnus : mais com- 
me vous endi' es peu de chofe> je juge par 
là que vous n'en faites pas grande eftime. 

Je vous avoue , lui repartis- je, que je 
ne vous en dirois rien du tout, n'étoic 
qu'ayant déjà parlé , non feulement des 
plus excellens , mais encore de jnufieurs 
qui ont eu p^ace dans l'hiftoire des Pein- 
tres , il me femble qu'au moins je dois? 
marquer le tems auquel ils ont vécu , & 
xn'an êter davantage à ceux qui iont les 
plus célèbres. 

Le Pontormi n'eft pas encore deces 
grands hommes dont nous admirons les 
ouvrages, bien qu'il ait eu du crédit par- 
mi les Florentins. Il étudia fous Léonard 
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de Vinci > fous Mariocro Alberrinelîî $ 
fous Pierre de Cofimo, & enfin fous An- 
dré del Sarte , <& le fit une manière qui 
n'a rien de tous fes maîtres. Il voulue 
même imiter quelque chofe d'Albert Du- 
re, après avoir vu leseftampes qu'il avoir 
gravées ; mais cela ne fervit qu'à diminuer 
encore davantage la manière qu'il s'étoic 
faite. Quoi qu'il y ait dans Florence une 
infinité de fes ouvrages, je ne vous en par- 
' lerai pas : vous fçaurez feulement que 
dans les réjoiiillànces publiques qui fe fi- 
rent au Carnaval,la même année que Léon 
X.fut créé Pape , il fut un de ceux qui tra- 
vaillèrent aux préparatifs. Les principaux 
Seigneurs de Florence firent deux Compa- 
gnies, dont Julien & Laurent de Medi- 
cis étoient les chefs. L'une fût nommée 
le Diamant par Julien, frère du Pape» 
àcaufe que le vieux Laurent de Medicis, 
leur pere, portoitpour devife un Diamant. 
L'autre a voit pour nom & pour en feigne 
en Langue Italienne // Broncene. Lau- 
rent , qui étoic fils de Pierre de Medicis > 
avoit pris cette devife , qui reprefentoic 
un tronc de laurier fec , mais dont les 
feuilles reverdifïbienjt, pour marquer que 
le nom de fon ayeul , & la grandeur de 
lçur maifon recevoit un nouvel éclat par 
la promotion de Léon à la dignité de Sou- 
verain Pontife. Ceux de la Compagnie 
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du Diamant prièrent Andréa Dazzi, qui 
éroic (ça van t dans les Langues Grecque 
& Latine, de leur choifir un fujec de 
Triomphe , qui pût fatisfaire l'attente 
qu'on avoit de voir quelque chofe d'ingé- 
nieux & de riche. Auflî en ordonna~t'il 
un femblable à ceux des anciens Ro- 
mains. Il étoit compoféde trois Chars ar-» 
tiftement travaillez , & embellis de ta- 
bleaux & d'ornemens très-riches. Dans le 
premier paroilïbit l'Enfance > fui vie d'une 
troupe de jeunes enfans ; dans le fécond 
l'âge Viril y accompagne de plufîeurs per- 
(bnnes confiderables , & qui dans leur 
tems s'éroient fignalez par quelques gran-% 
des a6tions ; & dans le troifiéme la Vieil- 
leffè , auflî environnée d'une multitude 
de Vieillards y dont la réputation écoit con- 
nue. Ceux qui accompagnoient les chars* 
étoient richement vêtus ; de forte qu'il ne 
fè pouvoit rien defîrer davantage, pour 
rendre ce cortège magnifique. 

Je vous ai déjà fait remarquer en deux 
occafions différentes , combien les Floren- 
tins croient ingénieux pour ces fortes de 
fêtes , & avec quel amour & quel foin ils 
s'y appliquoient : c'eft pourquoi vous a 5 
devez pas vous étonner , fi dans cette oc- 
cafion ils firent choix des Architedes les 
plus fçavans , des Sculpteurs les plus cé- 
lèbres , & des Peintres qui écoîent le plus 
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eneftime, & même pour les vctemens, 
cles Tailleurs & des Brodeurs les plus ha- 



André de| Sarte furent de ceux qui tra- 
vaillèrent à l'invention de ces chars : mais 
ce fut le Pontorme qui les orna de Peintu^ 
res , & qui reprefenta tout au tour diver- 
fês hiftoires de la Metamorphofê des 
Dieux. Au premier char étoit écrit en 
groflTes lettres , Erimus -> au fécond , Su- 
uvs y &autroifiéme,FuiMus. LaChan- 
fon aue l'on fit commençoit , FoUnogl'un* 
ni>&c. 

Laurent qui étoit chef de la fecondeCom- 
pagnie appellée del Broncone , ayant vu 
paroître ce triomphe , voulut faire enco- 
re quelque chofe de plus. Pour cet effet 
il employa Jacopo Naidi , homme do6te 
& entendu dans ces fortes de divertiflè- 
mens , qui compofa fix Chars au lieu de 
trois , pour furpalïèr la Compagnie du 
Diamant. Le premier , qui étoit tiré par 
deux bœufs couverts de diverfes fortes 
d'herbes , reprefentoit l'âge de Saturne & 
de Janus, appelle l'âge d'Or. On voyoit 
au plus haut du char, Saturne tenant fa 
faux , & fous fes pieds la fureur enchaî- 
née, avec une infinité de chofès conve- 
nables à Sarurne , que le Pontorme avoic 
peintes & difpofees d'une manière trés- 
agréable. Ce char était accompagné de 
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douze Bergers prefque nuds , n ayant qu'u- 
ne partie du corps couverte de peaux de 
marthe & d'héimine. Leurs chauflures 
croient des brodequins à l'antique , de dif- 
férentes fortes* Ils avoient des panetières 
pendues en écharpes , & la tête couron- 
née de divers feiiillages. Les chevaux 3 fur 
lefquels ils étoient montez, avoient au 
lieu de felles , des couvertures de peaux de 
lion, de tigre, de loup - cer vier , donc 
les extremitez garnies d'or > pendoienc 
de part & d'autre avec beaucoup de grâ- 
ce* Les ctriers étoient faits en forme d* 
tête de bélier , de chiea, ou d'autres ani- 
maux \ les rênes & tout ce qui fêrt à Ta bri- 
de, étoient des cordons d'argent , mêlez 
dediverfes fortes de feuillages, & tous les 
ornemens d'or. Chacun de ces Bergers 
ctoit accompagné de quatre eftafiers, auf- 
fi vécus d'habits champêtres , mais moins , 
riches que les autres : ils porcoient un 
flambeau à la main , qui reflèmbloit à un 
tronc d'arbre fec. 

Le fécond char étoit tire par quatre 
bœufs , couverts d'étoffe très- riche. Dô 
leurs cornes dorées pendoient des guir- 
landes de fleurs, & de petites boules* 
femblables à celles qu'on voit reprefentées 
dans les anciens bas-reliefs. Sur ce char 
ctoit Numa Pompilius , fécond Roi des 
Romains, avec les livres de leurs Loix , les 
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ornemcns des Prêtres , & les inftrumens 
propres aux facrifices, à caufe qu'il fut lé 
Çi emier qui ordonna dans Rome des cho- 
ies de la Religion. Ce char étoit fuivi de 
ii x de ces anciens Prêtres , montez chacun 
fur une mule, la tête couverte de petites 
mantes de toile très-fine, & brodées d'or 
& d'argent , avec de grandes feuilles de 
lierre. Le refte de leurs habits étoit fem- 
blable à ceux que ces Prêtres portoienc 
anciennement , bordez de deux bandes 
d étoffes , & de franges d'or qui tour- 
noient tout au tour. Les uns tenoient à la 
main une callblette remplie de parfums ; 
les autres un vafe d'or , ou quelque chofe 
de femblable. A côté d'eux , marchoient 
deecs fortes de miniftres qui fervoient aux 
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antiques, mais travaillez avec 
artifice fin gulier. 

Le troiheme Char reprefentoit le Con- 
fulatde Titus Manlius Torquatus, qui, 
après la première guerre contre les Carra- 
ginôis, gouverna la ville de Rome, la 
rendit floriflàntc en vertus , & la fit joiiir 
d'une heureufe profperité. Ce char > dans 
lequel paroifïbit Manlius, étoit orné de 
diverfes Peintures de la main de Pontor- 
me , & tiré par quatre chevaux. Douze 
Sénateurs marchoient dedans, montez 
fur des chevaux couverts de houlîès de 
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toile d'or , & accompagnez d'un grand 
nombre d'Eftafiers , qui reprefentant les 
anciens Lideurs , portoient les faiflcaux , 
les haches , & les autres marques de la 
Juftice. Quacre Buffles accommodez de 
telle forte qu'ils paroiflbient quatre Ele- 
phans , tiroient le quatrième Char , oà 
étoit repre fente Jules Céfar triomphant 
Ce Char étoit embelli de Peintures , où le 
Poncorme avoic figuré les plus famcufes 
aûions de ce Conquérant. Douze hom- 
mes à cheval marchoient après ; ilsétoient 
armez de pied en cap y 8c leurs armes 
d'un acier très- fin & très-luifant , étoiene 
enrichies d'or. I's tenoient chacun une 
lance appuyée fur la cuillè. Leurs Efta- 
fiers , qui n'étoient armez que de ceinture 
en haut , portoient des torches faues en 
façon de difFerens trophées. 

Le cinquième Char étoit tiré par des 
chevaux aîlez , qui avoient la forme de 
griffons. Céfar Augufte étoit dedans , fui-* 
vi de douze Poètes fameux , montez à 
cheval, couronnez de même que l'Empe- 
reur, de couronnes de laurier , & ver us à 
la mode de leur païs. Ils fuivoient Au* 
gufte , à caufe qu'il eût toujours beau- 
coup d'amour pour eux , & que leurs 
ouvrages ont contribué à immortali- 
fer fbn nom : & afin qu'on les re- 
connût , ils avQÎcnt une efpcce d cchar- 
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pe, fur laquelle leurs noms étoienc écrits. 

Trajan étoit dans le fixiéme Char , tire 
par huit geniflès richement ornées. De- 
vant lui marchoient à cheval, douze Doc- 
teurs ou Jurifconfultes vêtus de longues 
robbes. Les Eftafiers , qui tenoient chacun 
un flambeau d'une main , Se des livres de 
l'autre, reprefencoient les Ecrivains & les 
Copiftes. 

En fuite de ces Cix chariots venoit le 
grand Char & le vrai triomphe du Siècle 
<Tor y diipoié d'une manière très-riche & 
très ingenieufe. Il ctoit peint par le Pon- 
torme , & orne de plufieurs figures de re- 
lief, de la main de Baccio Bandinelle, 
fameux Sculpteur. Entre ces figures il y en 
avoit quatre j reprefentant quatre vertus, 
dont l'ouvrage fut fort admiré. Au milieu 
de ce Char paroitfbit un globe rerreftrej 
for lequel étoit la figuie d'un homme 
mort , couche de fon long , & vêtu d'ar- 
mes toutes roiiillées. Ilavoit le cô ic ou- 
vert; & de cecte ouverture for toit un jeu- 
ce enfant d'or , tour nud.> pour représen- 
ter la nai (Tance ou refurredfcion de l'âge 
d'or , & la fin du fiécle de fer ; dont il for- 
toit & venoir au monde par la nouvelle 
exaltation de Léon X.au Pontificat. Mais 
je vous dirai que dans cette fête, ils eurent 
un mauvais préfagede la durce de ce fié-* 
de d'or : car l'enfant qui le reprefentoit . 

fie 
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Se que l'on avoit fi bien dore > mourut 
incontinent après , de la peine qu'il avoir 
foufferte dans cette occafion. La chanfoa 
que Ton chanta , commençoit : 

Cêlui cbe da le leggi alla natura > 
Et i varii ftati , e fecoli difpone 9 
D'ogni bene è cagïone : 
Et il mal quant o fermette al mode dura # 
Onde que fi a figura, 
Contemflando fi vede ; 
Comme con certo piede 
Vunfecol dopo , Valtro al mondo viene # 
E muta il bene in maie > & il maie m 
bene. 

m 

Il me femble, continuai- je , ai regat, 
dant Pimandre , que c'eft aflêz parler de 
mafearades. Mais comme les Ouvrages 
de Pomorme m'ont donné occafion de 
vous remarquer celle-ci , j'ai penfé qu'el- 
le pourroit fervir à vous divertir , Se vous 
fîire connoître l'efprit des Italiens, natu- 
rellement fécond dans ces fortes de rcjoûif. 
fances ; & à vous dire auflS que le Pon- 
torme s'étant dignement acquitte de ce 
qui lui avoit ére commis , il en acquit en* 
core plus d'eftime. Cependant je ne vous 
parlerai pas de ce qu'il fit enfuite. Je pat 
ferai à Girolamo Genga , natif d'Ur- 
bin. Il écudia fous Piètre Perugin, dans 
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le même tems que Raphaël commençait 
^ufli d'apprendre les principes de la pein- 
ture. Il fut à Florence , où il demeur* 
quelque tems ; enfin , après être retourné 
à Urbin , il alla à Rome , & y demeura 
jufques à la mort de Guidobaldo Duc 
«TUrbin $ & Francefco Maria lui ayant 
fiiccedé > le fit revenir en fbn païs , où il 
l'occupa à des arcs de triomphe , & à des 
décorations de théâtres, lors qu'il époufa 
Leonor Gonzague , fille du Marquis de 
Mantoiïe, & encore à d'autres ouvrages, 
tant pour l'embelliirement de fbn Palais 
de l'Impériale , que de plufieurs autres 
lieux, dont ils acquitta très- dignement, 
ctantaufli intelligent dans FArchite&ure 
que dans la Peinture. Il vécut 75. ans, 
& mourut l'an 1 j f l. laiflànt un fils, nom- 
mé Bartolomeo y &un gendre appelle, 
Giovan Batista San-Marino , qui tous 
deux travaillèrent auffi de peinture. 

Dans le même temsGiov an- Antonio 
da Verzelli étoit au rang des Peintres 
médiocres ; car encore qu'il fift des ta- 
bleaux aflèz eftimez , il étoit néanmoins 
fi inégal dans fes Ouvrages , qu'il n'en a 
pas fait beaucoup qu'on puilFe mettre au 
rang des bonnes cho fes. Il aimoit à repre- 
fenter des actions lafeives ; & en cela il 
fuivoit fon inclination fi deshonnêre, 

%\x% fut furnonuné le Sodoma , & qu'il 
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fl'eft bien connu que fous ce nom. Il 
peignit du tems du Pape Nicolas V. une 
) chambre au Vatican , lorfque Piètre Pe«* 

j rugin y travail lok : mais quand Jule IL 

I employa Raphaël , M'ordonna qu'on jec- 

tât à bas tout ee qui étoir de la main d* 
ces deux Peintres. Raphaël néanmoins 
eût tant de refpeâr pour les Ouvrages de 
fon maître * quilles conter va, & même 
ne fouffrit pas qu'on ruinât entièrement 
tout ce que le Sodoma avoit peint. Àu- 
guftin Chifi le fît travailler auffi dans fa 
Vigne, où il reprefenta dans une des prin- 
cipales chambres Àiexandre& Roxane ;ÔC 
ce fut par (on moyen qu'il fut connu dè 
Léon X. qui le fit chevalier. Cependant 
I fon humeur bizarre > & fa conduite des- 

1 honnête ne lui acquirent ni efUme ni ri- 

ehellès: de foi te qu'après avoir vécu 75 * 
ans (i),il mourut dans l'Hôpital de Sien* 
ne^ auffi pauvre de biens que de répu- 
tation. 

Je ne m'arrêterai point à vous parler 
d'unBaftiano, fiirnommé Atistotixe, 
qui mourut à Florence l'an 1 y 5 l. d'un 
Garofalo , d'un Girolamo da Carpi 
fon diteiple , qui imita lamanferedu Cor- 
rege, ni d'autres Lombards, qui pei- 
gnoient en ces tems-là > & parmi lefquels H 
y avoit alors des femmes qui fefont fîgna* 

f (1) L'an 1 m. 
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lces. Car Amilcar Angufciola , gentilhom- 
xne Crémonois, eue quatre filles, qui coures 
s'adonnoient à la peinture. L'aînée, qui 
s'appelloit Sophonisbe , fe rendit fi excel- 
lence à bien faire des jportraits , que le 
Pue d'Alve l'ayant menée en El pagne pour 
demeurer auprès de la Reine , le Pape Pie 
I V. defirant d'avoir le portrait de cette 
Princeflè de la main de Sophonifbe , lui 
en fie parler par fon Nonce. L'on voie 
dans Vafari la lettre qu'elle écrivit au Pa- 
pe, enlui envoyant le portrait de la Reine 
«PEfpagne, & la reponfe qu'il lui fit, où 
l'on peut remarquer l'eftime qu'il faifoic 
du mérite & de la vertu de cette fille, 
dont les trois autres foeurs ont auffi laiiïe 
-de s Ouvrages atïèzconfiderabîes. 

Domenique Ghirlandai ♦ dont je vous 
ai autrefois parlé > &qui peignit au Vati- 
can avec le Roflèlli , du tems du Pape Six- 
te IV. eue deux frères , David & Bene- 
dette. Ce dernier demeura quelque 
t ems en France , d'où, après s'être enrichi, 
il retourna à Florence , & y mourut âge 
de fo. ans. Pour David il vécut 6ç. ans* 
1! eût foin d'élever Rodolphe fon neveu, 
fis de Domenique , qui étoit contempo- 
iain de ces autres Peintres dont je viens 
de vous parler : car il ne mourut qu'en 
I jéo.âgédcôf . ans. Mais lai (Ton s là ceux 
que nous ne pourrions louer que d'avoir 
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été Peintres, & revenons à ces Ouvriers 
illuftres, qui ont contribué à ia pcrfe&ion 
des Arts. 

Je fuis bien de cet avis , dit Pymandie; 
car il me fembleque vous m'avez témoigne 
plufieurs fois que vous ne vouliez parier 
que des plus fameux , & non pas de cous 



m Je fçay bien , lui repartis-je , que je fais 
mention de plufieurs qui ne méritent pas 
d'être mis au rang des plus excellent Pein- 
tres ; mais auflî peut être que j'en oublie 
quelques uns qui mericeroient bien qu'on 
les remarquât , & que j'en parlalïc avec 
honneur. Que fi en cela je ne leur 
rends pas juftice, c'eft innocemment, & 
parce qu'ils me font inconnus. Car pour 
ceux dont j'ay vu les Ouvrages , je n'en 
oublieray pas un feul qui ait eu alïèz de 
mérite pour être mis au rang des bons 
Peintres. 

Jean da Udiné eft de ceux que l'on 
peut bien remarquer. Il naquit l'an 1494. 
& apprit les commencemens de la pein- 
ture fous le Giorgion. En fuite il alla à 
Rome , oùBaltaflar Caftillon , Secrétaire 
du Duc de Mantouc > le mit avec Raphaël. 
Ce fut fous un/i grand Maître qu'il appric 
les principes defon Art, prenant d'abord 
une excellente manière : ce qui n'eft pas 
çeuimpottanc à ceux qui embrallènt cette 
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profeflïon , parce que lorfqu'une fois Voit 
s'en eft fait une mauvaife j il eft difficile 
delaqaictcr.il fe rendit en peu de tems fi 
habile, qu'il furpaffa tous les autres Pein- 
tres , en ce qui eft de bien reprelenter des 
animaux, des draperies, toutes fortes d'inf- 
trumens , des vafes , des païfages , des bâti- 
mens , des fleurs & des fruits^ mais il fut 
particulièrement recommendablc dans le 
travail des ornemens de ftuc , dont le lècrec 
ctoit encore inconnu, & qu'il trouva de 
la manière que je vai vous dire. Pendant 
qu'il fe p:rte£fcionnoit de jour en jour fous 
la conduite de Raphaël , on fouïlloit dans 
les ruines du Palais de Tire-, pour y trou>- 
ver quelques Statues & d'autres antiqui- 
té*; &en remuant la terre, on découvrit 
certaines chambres peintes de Grotefques, 
c'eflr-à-dire , de petites figures, qui n'ont 
pas toujours une entière rcffèmblance aux 
hommes & aux animaux qu'on peut re- 
prefenter ,mais qui ont quelque chofè de 
chimérique. On y trouva auflî de petits 
tableaux d'hiftoires , accompagnez d'or- 
nemensen baflè taille, feits de ftuc. Jean 
. da Udiné étant allé les voir avecRaphacl , 
" ils furent fîirpris de la beauté de ce tra- 
vail , que le tems n'avoir pu garer , parce 
que l'air n'y étant point entré , toutes les 
couleurs s'étoient confervées. Auffî, tôt 
Jean commença de copier ces fortes de r 

. -, peir^ 
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peintures > qui pour avoir été trouvées 
: fous terre dans des groces , ont depuis es* 

; tems-là été appellées Grotefques , & à 

l'imitation de celles-là, il en fit plufietirs 
autres* Mais il liri manquoit le iecret de 
faire leftuc, tel qu'il le voyait dans ces re£ j 
t tes de L'antiqurke. Il expérimenta tant de- j 

fortes de composions pour le découvrir y 
qu'enfin il trouva que- la chaux faice d« 
travertin très- blanc, quieft une pierre du- 
re, mêlée avec de la poudre de marbré* 
bien broyée , faifoit le marne ftuc qu'il 
voyou: dans. ces Ouvrages antiques; Ainfi 
il commença de cette matière à faire des 
ornemens grotefques ; & embelliflant foa 
travail de nouvelles inventions , il en ors- 
+ na pas Tordre du Pape Léon X, les Loges 

d a Vatican, où<i*on voit que non feule- 
ment ce qu'il a- fait ,égalecn beauté &r ea 
excellence lcsOuvrages des Anciens , mais, 
les furpafle de beaucoup* 

Y a-t^il rien de plus agréabte à voir que* 
tous les différens oifeaux qu'il a reprefen- 
tez contre les pilaftres& dans les frifes de 
ces Loges ? La nature n'a point produit de 
poilïbns, de monftres marins, de fleurs^ 
de fruits , & mille autres forces de chofes* 
que l'on neles y voye fi parfaitement pein- 
tes, qu elles femblent vrayes. Je ne fçai « 
s'il vous fouvient encore de ces baluftret. 
; fur lefqyckM y a des tapis û bien contre- 

hk*m 
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faits , qu'on die qu'un jour comme il fc 
ha coi c d'en achever un , à caule que le Pa- 
pe alloic voir fon travail, ii y eût un des 
Palefreniers qui accourut pour le lever , 
penfant que c'étoit un veiicable tapis qui 
cachoit quelque tableau. 

Jean s'étant rendu le premier homme 
.du monde dans cette manière de peindre 
des Grocefques > 8c de faire le ftuc , travail- 
la à Florence dans le Palais du grand Duc, 
& dans la Sacriftie de Sainsr Laurent ; à; 
Rome dans le Palais du Pape , dans la Vi- 
gne du Cardinal Juledc Medicis, dans 
celle d'Auguftin Chifi, & en piufieurs 
aurreslieux, qu'il feroit trop long.de fpc- 
cifier. Il fuffir de dire que ce qu'il a fait, 
eft d'une beauté excellente , & qu'on lui 
eft obligé du ftuc& des Grotefques, dont 
l'ufage & l'invention étoient perdus. 

Enfin ayant vécu jufqucs à l'âge de 70- 
ans avec beaucoup d'honneur > & dans 
l'eftimed'un homme de bien, il mourut 
à Rome l'an 1 5 64. & fut enterré dans TE- 
glifè de la Rotonde^ auprès de RaphaëL 
fon Maître. Son plus grand divertiflèment 
pendanc fa vie, étoitla chaflè.L'on dit que 
ce fut lui qui s'avifa le premier de faire- 
un bœuf de toile peince , pour fe mettre 
à couvert, & pour approcher plus faci- 
lement du gibier. 
Après m'êcrc m peu arrête pour repren- 
dre 
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dre haleine, je dis à Pimandre : Je ne 
puis pas vous parier auffi avantageufe- 
menc d'un des difciples de Michel- Ange » 
qui travaillent en même tems que Jean da 
Udiné , ôc qui tâchoit d'imiter fbn Maître, 
Ceft de Battista Franco , natif de Ve- 
nife : car quoiqu'il ait fait une infinité 
d'Ouvrages en plufieurs endroirs d'Italie, 
néanmoins comme fa manière écoit feche, 
elle n'a pas été eftimée. 

Pendant que le Genga travailloit pour 
le Duc d'Urbin > ce Baptifte fut choifi 
pour faire la voûte d'une Chapelle qui 
joint le Palais du Duc. Mais lorfqu'il 
l'eût finie , on remarqua qu'il n'avoic pref- 
que fait que les mêmes figures que l'on 
avoic déjà vues dans fes autres Ouvrages: 
ce qui furprit beaucoup le Duc & tous 
les Peintres, qui s'attendoient de voir 
quelque chofe qui répondît au deflèin 
qu'il en avoit montré avant que de tra- 
vailler. Car il eft vrai ,que pour bien def- 
finer, Baptifte furpafïbit plufieurs Pein- 
tres de ce rems-là. Ceft pourquoi le Duc 
ne trouva pas à propos de le faire peindre 
davantage: mais parce qu'il avoit alors à 
Caftel Durante des ouvriers qui faifoienc 
des vafes de terre, & qui pour cela Ce fer- 
voient des cftampes de Raphaël & des 
plusexceliens Maîtres ,îl crut que les deC- 
feins de Baptifte pourraient réulfir dam 
/ ces 
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plufieurs de fes delïcins dont l'on voie les 
cftampes. 

Mais parlons d'un Peintre qui vint eu 
France du tems du Roi François I. C'eft 
François Salviati né à Florence l'an 
1510. Son pere le voyant des fes plus 
jeunes années porté à deffiner , le mit en 
apprentillage chez un Orfèvre; enfuitc il 
apprit à peindre fous différens maîtres > & 
enfin fous André del Sarre. Un des pre- 
miers tableaux qu'il fit , & qui lui acquit 
de la réputation, fut celui où il représen- 
ta Dali .a qui coupe les cheveux à Sanfon, 
& que dèflors on envoya en France. Quel- 
que tems après il alla à Rome où le vieil 
Cardinal Salviati le fit travailler, & le lo- 
gea dans fon Palais ; ce qui fut caufe qu'on 
lui donna le nom de Salviati, qui lui eft 
demeure depuis, 

. Ayant fini ce qu'il avoit commence pour 
ce Cardinal* il fit plufieurs Ouvrages à 
fraifque&à huile. Il peignit dans l'Egli-. 
fe de la Paix, & dans celle de la Miferi- 
corde proche le Campidoglio , où il re- 
prefènta comme la Vierge va vifiter Sainte 
Elifabeth. Ce tableau eft un des plus 
beaux qu'il ait faits. Il fit auffi pour le Sei- 
gneur Louis Farnefe , fur de grandes toi- 
les à détrempe, l'hiftoire d'Alexandre le 
Grand, qu'on envoya en Flandres pour 
Êiirc des tapUfoies, U alla enfuite à Venir 
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fe,où il fit le portrait de l'Aretin, que cet 
excellent Poëte envoya au Roi François h 
comme un Ouvrage rare , avec des vers 
de fa façon. Etant retourné à Rome en 
if 41. il travailla auflî à celui cT An nibal 
Caro , & d'un Gaddi , fes intimes amis. 

Aprèsavoirfaitplufieurs autres Ouvra- 
ges, il fut appelle à Florence par le Duc 
Cofme de Medicis. Ce fut là qu'il fit une 
infinité de tableaux ,& qu'il peignit celui 
qui eft à Lion dans la Chapelle des Flo- 
rentins , où Jefus-Chrift montre fes playes 
à Saint Thomas, pour convaincre fon in- 
crédulité. Etat encore retourné à Rome* 
entre les Ouvrages qu'il y fit » il peignk 
pour le Seigneur Alman o Salviati, frère da 
Cardinal, Adam & Eve dans le Paradb 
terreftre , qui eft un des plus beaux ta- 
bleaux que Ton voye de lui* 8c qui eft p e- 
fentement dans le cabinet du Roi. En 
15 y 4. il vint en France, pour travailler 
à Fontainebleau : mais il n'y demeura pas 
long tems , parce qu'étant d'une humeur 
mélancolique, & aflèz bizane, il ne 
s'accordoit pas avec le Primatice & les 
autres Peintres. Pendant fbn (ejour , il 
peignit feulement à Dampierre pour le 
Cardinal de Lorraine, un cabinet, & quel- 
ques aurres tableaux fur des cheminées > 
dont l'on ne fit pas alors d'eftime. Etant 
retourné en Italie, auflî mal fatisfait des 

Pcin-» 
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Peintres qui croient en France, qu'ils i'é- 
toient de lui , il fut employé en diverfes 
occafions jufques en l'an i j 6 3 . qu'il mou- 
rut âgé de cinquante-quatre ans. 

Il étoit naturellement amoureu* de lui- 
même , facile à croire tout ce qu'on lui di- 
foit, jaloux de la réputation des autres 
Peintres , blâmant toûjours leurs Ouvra- 
ges, 6c même traitant trop aigrement fes 
propres amis. Cependant H avoit i'cfprit 
vif & fubtil, comprenant aifément tout 
ce qu'il voyoit ; laborieux , & fans celle 
attaché à l'étude de fon Ai t. Il étoit abon- 
dant en penfëes, fertile en belles inven- 
tions. Il travailloit également bien à fraif. 
que y à huile & à détrempe 5 enfin l'on 
peut dire qu'il étoit un de ceux qui prati- 
quoient plus facilement la peinture, 

Daniel de Volterre qui vivoit dans 
«le même tems , étoit auflî d'une humeur 
mélancolique , & fort retirée ; mais fa con- 
verfàtion étoit plus honnête & plus traira- 
ble. Le nom de fa famille étoir Riccia- 
relli. Il apprit d'abord à dcflîner fous le 
Sodoma; mais il s'avança beaucoup da- 
vantage fous Baltazar de Sienne. Cen'eft 
pas que dans tous les Ouvrages qu'i lfiE 
dans le commencement, on ne voye biea 
qu'il travailloit avec peine , parce qu'il n'y 
a ni bonne manière, ni grâce , ni inven- 
tion > quoique d'ordinaire il paroi/fe to& 
* jours ■ 
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jours quelqu'une de ces parties dans les 
premiers citais de ceux qui font narurelle- 
ment peintres. Cependant il acquit par 
ion application continuelle , & Ton grand 
travail , ce que la nature ne lui avoir pas 
donné ,& fe rendic fi excellent deflïnateur, 
qu'il y a des Ouvrages de lui dans Rome, 
qui (ont des plus confidérables. Vous vous 
iouvenez allez des tableaux qu'il a faits 
dans une Chapelle delà Trinité du Mont, 
puifque celui de l'Autel vous agréa fi fort* 
que vous en liftes faire une copie pour apr 
porter en France. 

Il eft vrai , dit Pimandre, que j'y trouve 
des expreflîons admirables. Car croyez- 
vous qu'on puilïè mieux reprelènter un 
femblable lu jet ? Peut-on rien faire de plus 
beau & de mieux difpole , que le corps de 
Jefus-Chriftque l'on détache de la croix* 
& que ceux qui font occupez à cet office? 
La douleur dont la Vierge eft faifie > & 
qui la fait p*roître dans un évanouïlïè- 
ment; i'alïli&ion dés Maries, qui fou- 
tiennent la Mere du Fils de Dieu ; & tant 
d'autres expreflîons me lèmblent fi belles 
& fi naturelles, que j'avoûë n'avoir rien 
trouvé qui m'ait touche davantage. Il me 
femble auflî que quand on parloit des plus 
beaux tableaux qui lontdans les Eglifesde 
Rome , Ton contoitentre les premiers, ce- 
lui de Raphaël qui çft à SaiftC Pierre in 

Mon* 
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Xfêntorio , un Saine Jérôme que leDome- 
niquin a fait proche Farnefe ,& cette def- 

4 cerne de Croix qui eft à laTrinitéduMont. 

Mais il ne me fouvient point fi dans la mê- 
me Chapelle , où je l'ai vûë, il y en a d'au- 
tres de la main de ce Peintre. 

Il fit cette Chapelle y lui repartis-je, 
pour une Dame de la famille des Urfins; 
& parce quelle fe nommoit Hélène* en 
donnant à cette Chapelle le nom de la 
Croix de Notre Sauveur, elle voulut qu'on 
y reprefeneât l'Invention de èe facré Bois f 
& l'hiftoire deSainteHelene meredeCont 
tantin. Ceft pourquoi Daniel ayant re- 
prefenté dans le tableau de l'Autel le fu- 
jet dont nous venons de parler , il peignit 

I à fraifque deux Sybilles, qui font au côté 

de la fenêtre qui donne la lumière à la Cha- 
pelle. Le haut de la voûte eft divifé en 
quatre parties , par un agréable compar- 
timent de ftucorné de figures grotefques, 
& de feftons d'une manière nouvelle. Dans 
l'une de ces quatre parties de la voûte, l'on 
voit les Juifs qui travaillent à faire la > 
croix où ils dévoient attacher Jefus-Chrift; 
dans la deuxième , comme Sainte Hélène 
fit venir les Juifs, & leur commanda de 
lui montrer i'endroit où la Croix étoit ca- 
chée; dans la troifiéme, comme ne vou- 
• lant pas lui obéir en découvrant ce facré 
ttéfor, elle fait defeendre dans un puits 

* . . . celui 
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celui qu'elle fçavoic bien en avoir connoiA 
{anec \ ôc dans la quatrième , ion voie enfin 
cemiierable^qui, pour fauver fa vie, mon- 
tre le lieu où étoient enterrées les trois 
Croix qui furent faites au tems de la Paf- 
. (ion de Jefus-Chtift. Ces quatre tableaux 
font peints avec beaucoup d'Art. 

Au-deflbus du ceintre de la voûte > & des 
deux cotez de la Chapelle , il y a quatre 
autres tableaux, fçavoir deux de chaque 
côté. L'un reprefente comment Sainte 
Hélène fait tirer de terre la fainte Croix 
avec les deux autres 5 & l'autre , le Mira- 
cle qui arriva au même tems > d'un mala- 
de qui fut guet i par l'attouchement de la 
vraye Croix. De l'autre côté on voit côm- 
ment la Croix , où Notre Sauveur fut cru- 
cifié , fut reconnue par la refurre&ion 
d'un corps mort que l'on mit delîus. 

Vous Icavez que Sainte Hélène ayant 
été vifiter les lieux Saints de la Paleftine , 
où elle bâtitplufieurs Eglifes > fut infpiréc 
de rechercher la Sainte Croix ; & qu'étant 
^ ' arrivée en Gol gotha (i^elle y fit rouiller* 
& trouva les trois Croix par le moyen 
d'un Juif, qui découvrit le lieu où elles 
étoient cachées : car fçachant que leur 
coutume étoit d'enterrer avec les crimi- , 
oels , oir proche d'eux , les inftrumens de 

leur 

(1) En l'a* félon le témoignage 4c Sti»t 

, tysitte a Efç^c de Jcniûicia. 
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leur fupplice , Ton chercha ce bois facre 
aux enviions du fèpulcre de Notre Sei- 
gneur. Saint Ambroife dit ( i ) que la vé- 
ritable Croix foc reconnue par le titre que 
Pilate y avoit fait attacher : mais tous les 
Auteurs anciens ne font pas de fbn avis , 
entr'autres Saint Paulin (z), Evêque de 
Noie, & Severe ( 3 ) qui vivoit au même 
ficelé , lefquels témoignent que ce fut par 
la relurreôfcion d'un mort qu'on coucha 
nud dellus, qulétoit demeuré immobile 
à l'attouchement de celles où les deux lar- 
rons avoient été attachez. D'autres Au- 
teurs difent que ce fut par la guerifon d'u- 
ne femme qui étoit à l'agonie. Mais Ni- 
cephore rapporte que tous ces deux mira- 
cles arrivèrent; & c'eft apparemment fur 
ce témoignage que Daniel de Volcerre les 
a reprefentez tous deux de la forte que je 
tous ai dit. 

Pour le quatrième tableau y on y voit 
comment FEmpet eur Heraclius porte far 
fes épaules la vraye Croix dans la ville de 
Jerufalem , & non pas à Rome y comme 
Vafari l'a écrit , qui fe méprend fouvent 
en beaucoup de chofes. 

Lorfque la Croix de Notre Seigneur eût 
cté recouvrée , il en demeura une partie à 
Jerufalem , Se l'autre partie fut envoyée 

(1} Orat. infun. Theodof. 

4*0 £p. u . ad Scycx. ( 1 ) Ser. Hifi. 1. 
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à Conftantin, qui, félon le témoignage 
de Socrate , la fie enfermer dans fa propre 
ftatuë, qui écoic élevée fur une haute co- 
lonne dans la place de Conftantinople , Ce 
promettant qu'une fi fainte Relique feioit 
la fauvegarde de la ville. Et comme l'on 
n'en mit qu'une portion dans cette ftatuë , 
lé reftefut porté à Rome dans l'Eglifeque 
Conftantin fit bâtir fur les ruines du Tem- 
ple de Venus, que l'on appelle aujour- 
d'hui Sainte Croix en Jerulalem. Mais la 
ville de Jerufalem ayant été prife& pillée 
en 614. par Cofrhoës Roi des Perfes , il 
enleva cous fes tréfors > & particulière- 
ment le Bois de la vraye Croix, que l'on 
yconfervoit p.écieufcmenr. Cependant 
quelque impie que fût ce Prince, il eut un 
tel refpedfc pour ce facré Bois , qu'il n'ofa 
pas feulement découvrir la Châlïè dans la- 
quelle il écoit enfermé. Il la fit porter en 
Perfè, où elle fut gardée avec autant de 
foin que dans l'Eglife de Jerufalem y juA 
ques à ce qu'enfin l'Empereur Heraclius U 
rapporta l'an 628. Car ayant plufieurs 
fois défait l'armée des Perfes , aufquels le 
Bois de la Croix n'étoit pas moins fatal , 
que l'Arche le fut autrefoisaux Philiftins, 
il obligea Cofrhoës de s'enfuir à Seléucie>> 
où étant tombé entre les mains de Syroës 
fbn fils aîné , il fut conduir prifonnier dans 
la maifon qu'il avoit fait bâtir pour enfer-. 

mer 



Digitized by 



& fur les Ouvrages des Peintres. 24* 
mer fes trefors. Il y fouffrit toutes for- 
tes d'affronts y & enfin une mort cruelle, 
par un jufte châtiment de Dieu , contre 
lequel il avoit commis mille impiétez. 
Syroës ayant pris pollèflîon du Royaume* 
fit la paix avec Hcraclius , lui rendit tous 
les captifs que fon pere avoit faits, entre 
lefquels étoit Zaqharie Evêque de Jerufa* 
lem ; & le Bois de la vraie Croix , qui fut 
d abord porté à Conftantinople , & l'an- 
née d'après à Jerufalem, Mais cette tranf. 
lacion fe rendit mémorable par un figna- 
lé miracle : car Heraclius s'etant revêtu 
pompeufement de fes habits Royaux , & 
ayant chargé fur fes épaules la Sainte 
Croix pour la porter au même lieud'où les 
Perfes l'avoient enlevée , il fut contraint, 
de s arrêter tout court à la porte de la Vil- 
le, n'étant pas en fa puiflànce d'avancer 
un pas,& demeura ainfi fans palier outre, 
jufques à ce que le Patriarche Zacharie 
lui donnant avis de quitter les habits fu- 
perbesdontil étoit revêtu, il fe couvrit, 
d'un fimple vêtement, & déchaufïà fes 
fouliers , pour mieux imiter l'humilité de 
Notre Seigneur , après quoi il ne trouva, 
aucune difficulté à marcher & acheva 
ailément le refte du chemin qu'il avoit 
à faire. C'eft dans cet état que Daniel 
a repi elenté cet Empereur , que l'on voit 
iuivi d'un grand cortège, & environ- 
6<J7jo*f //• L ne 

r 
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ne d'une infinité de peribnnes de tout fexe 

& de toutes conditions qui adorent la 

Croix. 

Dans la même Eglife de la Trinité dut 
Mont , il y a encore une Chapelle vis-à- 
vis celle dont je viens de parler , du defi- 
fein & de l'ordonnance de Daniel : mais 
n'ayant été peinteque de la main de (èsdif- 
ciples^elle n'approche pas de la beauté de la 
première. Il travailla encore au Vatican 
à la fale des Rois. Il fit cette grotte qu« 
Ton voit à Belvédère. Il peignit même 
quelque chofe au Jugement de Michel- 
Ange, que Paul III. eut plufieurs fois défi, 
fein de faire abbatre, parce qu'il n'écoit 
pas bien aife de voir tant de figures nues 
dans un lieu Ci faint. Mais comme un fi 
excellent Ouvrage avoir pour procedteurs 
plufieurs Cardinaux, & tous les amateurs 
de la peinture , qui lui firent connoître 
que Ce feroit une perte trop confiderable , 
il fe contenta que Daniel en couvrît quel- 
ques parties ;ce qu'il fit avec des draperies 
fort déliées. Et fous le Pontificat de Pie IV* 
il retoucha la figure de Sainte Catherine, 
& celle deSaint Blaife, qui ne paroifloient 
pasairezmodeftementdifpofées.Cefutaufi- 
fi lui qui, quelque tems après, fit le cheval 
de bronze que vous voyez ici dans la Pla- 
ce Royale. Car la Reine Catherine deMe- 
iîcis , après la mort funefte de Henri IL 
- : ~ . aysuM? 
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ayant envoyé lefieurStro2zi en Italie, elle 
lui donna charge de conférer avecMichel- 
Ange , pour drellér quelque monument à 
la mémoire du feu Roi fon mari. Et corn-» 
me Michel- Ange n'étoit plus en état d'en- 
treprendre de grands travaux , ils traitè- 
rent avec Daniel de Volterre , pour faire 
une Statue équeftre du feu Roi. Cepen- 
dant il ne fie pas l'Ouvrage entier ; car in- 
continent après avoir achevé la figure du 
cheval , il mourut l'an 1 $66. âgé de cin- 
quante-feptans. M. de BretonvilliersPré* 
(ident des Comptes > a un pqtit tableau de 
lui ^ où eft reprelenté un Chrift mort. Il 
1 avoit fait pour Méfier Giovan délia Ca/a* 
avec un autre , dont le Vafari fait mention 
dans la Vie de ce Peintre. 

Tadd^e Zucchero mourut dans Iz 
même année. Il étoit originaire d'un lieu 
que l'on nommeSaint Ange infddo, dans 
le Duché d'Urbin. Son pere , qui s'appeU 
loitOdtavien , étoit auflî Peintre. Il réle- 
va jufques à l'âge de quatorze ans , qu'il 
l'envoya à Rome, où il fouflfrit beaucoup 
d'incommoditez , avant que d'être enétac 
de pouvoir gagner dequoi vivre : car 
n'ayant pas même le moyen de fc loger , il 
étoit quelquefois obligé de coucher dany 
la Vigne d'Auguftin Ghifi, où il étoit le 
plus fourent à étudier après les tableaur 
de Raphaël. Cependant s'étant rendu, fore 

L ij caf>a* 
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capable, il trouva de l'emploi \ & les pre- 
miers Ouvrages qui lui acquirent de la ré- 
putation,furentdeux hiftoircsqu'il peignit 
de clair-obfcur , au devant de la maifon 
d'un Gentilhomme Romain, nommé Ja- 
copo Matteij & qu'il acheva en 154$. 
n'ayant pour lorsque dix- huit ans. Il fit 
en fuite plufieurs autres travaux dans Ro- 
me , que je ne puis vous dire à prefent. Il 
avoit un frère nomme Frédéric, plus jeune 
que lui, auquel ayant donné les premières 
inftru&ions de la peinture, il lui fit part 
de tous les Ouvrages qu'il entreprenoit ; 
& même c'eft Frédéric qui a achevé ce que 
Taddée avoit commencé de plus confide- 
rable.CarTaddée étant mort fort jeune, & 
àl'âgede trente-fepe ans, laifla imparfait 
ce qu'il avoit entrepris à la Trinité & à Ca- 
prarole , où l'on voit tout ce que ces deux 
ticres ont fait de plus excellent. Cette 
xnaifon eft fituée à une journée de Ro- 
me , & fut bâcie par Jacopo Barozzi , 
que l'on connoît mieux fous le nom do 
Vignole. 

N'eft-ce pas lui , interrompit Pimandre , 
qui a auffî bâti le château deChambor? 

Plufieurs l'ont crû ainfi , repartis-je ; ce- 
pendant cela n'eft pas vraifemblable : car 
le château de Chambor fut commence 
long-tems avant que Vignole vînuen Fran- 
ce. Il étoit originaire de Boulogne \ & c- 

tant 
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tant allé fort jeune à l£ome , il s'addohnsr 
à la peinture : mais ayant beaucoup plus 
d'inclination pour l'architedhire , il defli- 
noitfouventplufieurs morceaux d'édifices 
pour Jacopo Melighni , qui étoit alors Ar- 
chitecte de Paul III. Et même comme il y 
avoit dans Rome une Académie de per- 
lonnes de qualité qui sapliquoient à la 
lecture des livres de Virruve , entre lefquels 
étoient le Seigneur Mattei, M. Marcello 
Cervini,qui me depuis Pape , & plufieurs 
autres, le Vignole s'attacha à leur fer vice. 
Il mefuroit les bâtimens antiques , & def- 
fînoit pour eux toutes les choies qu'ils 
fouhaitoient d'avoir : ce qui lui fut beau- 
coup avantageux , tant pour fon étude 

I particulière , que parce qu'il trouvoit par 

là un honnêce moyen de fubfifter. Cela 
fut caufe de ce que le Primatice étant allé 
à Rome , fe fervit de lui pour mouler une 
grande partie des Statues antiques qu'il 
apporta en France pour jetter en bronze ; 
& même de ce qu'il l'amena pour lui aider 
dans cette grande entreprife * Se pour tra- 
vailler dans les chofes d'architedure, donc 
ils s'acquita avec beaucoup de foin & de 
jugement. 

Apres avoir demeuré deux ans en Fran- 
ce, il retourna à Bologne, où il bâtit une 
Eglife ; & lorfque Jule III. fut créé Pape, 

[ il le fit venir à Rome > & lui donna des em- 

L iij plois 
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. plois , maïs véritablement peu avanta- 
geux à fa fortune. Enfin le Cardinal Far- 
nefe, qui connoiffoitfon efprit& fa capa- 
cité, ayant réfolu défaire bâtir fon Palais 
de Caprarolc , le rendit maître abfolu de 
cette entreprife , & voulut que tout ce 

Su'on feroit, fût de fon invention , & fous 
i conduite. Ceux qui ont vu cette maifon , 
avouent qu'il ne pouvoit mieux choifir , 
& qu'elle a beaucoup de grandeur & de 
nobleffè. Elle eft de figure pentagone ,& 
«Uvifëe en quatre appartemens, fans com- 
prendre le côté de devant , où eft la prin- 
cipale entrée. Ceft dans ces diverfes cham- 
bres que Taddée & Frédéric Zucchero ont 
fait une infinité de peintures conformes 
aux lieux qu'ils ont voulu embellir. 

Dans une des fales eft reprefenté en 
j>lufieurs tableaux,tout ce qui regarde l'hit 
toire de la mai/on Farnefe , les hommes il- 
luftres, & les alliances de cette famille 
avec les plus grands Princes de l'Europe. 
L'on voitd'une côré comme le DucO&ave 
Farnefe époufeMadame Mai guérite d'Au- 
triche. D'un aune côcé le Duc Horace , 
qui prend pour femme la fille du Roi Hen- 
ri II. avec cette inferipeion au bas du ta- 
bleau: Henrkus IL Vâltfm ,GallidRex, 
Horatlo F^rnefto Caftri Duci , Dianam 
filiaminmatrimonium celUctt, anmfaluti/ 

Dans 
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. Dans ce tableau font reprefentez au nai 
fairel cette Princefle ornée d'un manteau 
Royal , le Duc fon époux , la Reine Ca- 
therine de Medicis > M. Marguerite fœur 
du Roi, le Roi de Navarre , le Connétable* 
le Duc de Guife > le Duc île Nemours , l'A- 
miral, lePrince deCondé, leCardinaide 
Lorraine encore jeune, le Cardinal de 
Guife , mais qui n'étoit pas encore Cardi*. 
liai , le Seigneur Pierre Strozzi , Madame 
de Monrpenfier , & Mademoifelle de Ro- 
han. D'un autre côté le portrait du Roi 
Henri II. paroît avec cette Infcriprion : 
tienne q Franc or um Régi Max* Familu Far* 
nefu Confervatori. . 
: Dans un autre tableau eft reprefencé le 
jp Pape Paul III. qui revêt d'un habit Sacer* 

dotal> le Duc Horace à genoux devant lui* 
&: le fait Préfet de Rome. Le Duc Pierre 
Loiiis Farnefe eft à côté avec plufieurs 
eutresSeigneurs. Cette infcriprion eft au- 
deflbui du tableau : Paulus III. P. M.Ho* 
ratium FarnefiumMep0tem>fumm<t fpeitdo- 
lefcentem , Prafettum Vrbis créât anni 

1545?. ? ; 

Il y a encore dans la même faled'autres 
portraits & d'autres tableaux d'hiftoires 
qui regardent la maifon Farnefe. On y 
•voit comme le Pape Jule III. confirme te 
Duc O&avien & le Prince fon fils , dans le 
) ' Duché de Parme Ôc de Plaifance , 6c corn* 

L mj me 
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me le Cardinal Farncfê fut envoyé Legac 
vers l'Empereur Charles-Quint. i 
Dans le falon qui fuit , elt peint comme 
Paul III. après avoir été élu Pape , fut cou^ 
ronné le mois de Novembre 1534. com- 
me enfuite il bénit les Galcres à Civita* 
vecchia pour aller à Thunis en 1^3 f* 
comme il excommunie le Roi d'Angle- 
terre en 1 < 37. comme l'on équipe unè 
flotte aux trais de l'Empereur & des Venu 
tiens, qui devoit aller contre le Turc* 
fous l'autorité du Pape en 1 j 3 8. comme 
ceux de Peroufe implorent le Pardon de 
Sa Sainteté en 1 540. après s'êcre révolte» 
contre le Saint Siège. ' ? * 

- L'on voit encore dans le même lieu > & 
dans des tableaux plus grands que ceux 
dont je viens de parler, l'Empereur Char* 
les V. qui à fon retour deThunis, baife ks 
pieds du Pape Paul III. en l'an 25^5. la 
paix faite par l'entremifè deSaSainteté en* 
tre l'Empereur &c le Roi François I. com» 
me le Pape envoyé le Cardinal de Mon- 
te Légat au Concile de Trentç ; & enfin 
comme le même Pape eft au milieu 
des Cardinaux , & difpofe les chofes ne- 
ceflàires pour la convocation du Concile, 
/ En fuite de ce falon eft une chambre de 
parade , embellie de peintures &d'ouvra* 
ges qui feroient trop longs à fpecifiôr. De 
cette chambre Ton pafTe dans une autre \ 

- - cou- 
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toucher 5 & comme c'eft: un lieu confacié. 
aulommeil y c'eft là que Taddée entreprit 

\ de reprefenter ces belles inventions,qu'An- 

nibal Caro lui fournie par Tordre du Car- 
dinal Farnele. Je ne vousen parlerai pas; 
vous pouvez voir dans les lettres de Caro 
ce qu'il en écrivit alors; & l'excellent dit. 
cours qu'il en a fait, ne vous fera pas 
moins agréable que les peintures. Vous y — 
trouverez même quelque chofe déplus que 
dans les rableaux : car Taddce & Frédéric 
ne purent pas reprefenter mille chofes in- 
genieulès & agréables qui font dans ces let- 
tres, parce que le lieu n'étoit pas capable de 
contenir une fi grande abondance de fujets. 
A côté de cette chambre il y en a une 

y autre confaciée à la Solitude. ]efus- 

Chrift paroit dans le defert^ enfeignant 
Tes Apôtres; & à cote on voit Saint Jean- 
Baptifte, lemodéle des folitaires. Vis-à- 
vis de cette Peinture il y en a une autre > 
où font reprefentées plufieurs perfonnes, 
qui fe retirent dans les forets pour fuïr la 
compagnie des hommes; & pendant que 
d'autres tâchent de les en empêcher, & les 
pôurfuivent à coups de pierre, il y en a qui 
fe crèvent les yeux , pour ne plus rien voir. 
A côté de ce tableau eft le portrait de Chaf- 
les-Qi*int avec cette infeription au bas: 
Poft tnnumeros Ubores otiofam quietamque 

t vhamtraduxit. * 

f • L v A 

0 * *, 



Digitized by Google 



250 I V. Entretien fur Us Fies 

A l'oppofire de ce portrait eft celui de 
Soliman > Empereur des Turcs , qui vivoit ' 
alors , Se aimoit beaucoup la retrake. Ces 
mots (ont au dellous : Anhnutn à negotio 
*dottum revQcavit. Tour proche eft repre- 
fente A iftote , Se au-deflbus eft écrit: 
Anima fit ,fedcndo & quiefeendo, prudert- 
tior. Sous une autre figure de la main de 
TadJceeft écrit: Qtiçmadmodum negotii, 
fie & otii ratio habenda. 

Sous un autre font ces mots : Otium 
cum dignitate , negotium fine periculo. 

D'une autre côté eft encore écrit au bas 
d'une figure : Virtutisù liber* vit* magif. 
tra optima folitudo. 

Sous un autre : Plus aguntqui nihil âge* 
re videntur. Enfin pour comble de loiian- 
ges à l'honneur de la fblitude & durepos, 
on voit fous la dernière figure ces paroles : 
Qui agitjlurima, plurimum peccat. 

Tous ces divers lieux font enrichis d'or- 
nemens de ftuc, Je peintures &d i or J d'un 
ouvrage très- exquis. 

Outre les tableaux aufquels Frédéric 
travailla du vivant de Ton frère, & fous 
fa conduite , & ceux qu'il acheva après fa 
mort , il en a fait une infinité en ion par- 
ticulier , tant à Rome, à Venife, à Flo- 
rence qu'en plufieurs autres endroits d'I- 
talie. Il vint en France , où il peignit pour 
le Cardinal de Lorraine. Enfuice il alla , 

m 
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en Flandres, où il fie quelques deflèins 
pour des tapilïeries : delà il pafTa en An- 
gleterre , ou il fie le portrait de la Reine 
Elifabeth : il alla en Efpagnc , où il tra- 
vailla à l'Efcurial pour Philippe IL En fia 
étant de retour en I.alie, il fit encore plur 
/leurs ouvrages à Florence pour le Grand 
Duc , à Rome pour !e Pape Grégoire XIII» 
en Savoye, à Ùrbin , & en d'autres lieux. 
Ce fut lui qui fonda l'Académie des Pein- 
tres dans Rome : mais parce que je tâche 
de garder l'ordre des tems que j'ai obfervc 
jufquesici , je ne vous en dirai rien que je 
n'aye parlé des autres Peintres qui font 
morts avant cet écablilîement , & qui 
étoient contemporains de Taddée: car Mi- 
chel-Ange vivoit encore alors. Il eft vrai 
que fa mort précéda celle de Taddée d'en- 
viron deux ans; & quoique fon grand âge 
ne lui permît plus de travailler comme^l 
avoit fait, fon fçavoir néanmoins le ren- 
doit toujours confîderable , & l'on fuivoic 
fes avis dans toutes les entreprifesles plus 
importantes. 

Je vous ai parlé de beaucoup de Pein- 
tres; mais de tous ceux que je vous ai nom- 
mez , il n'y en a pointeû dont la réputation 
ait ctéaufli grande , & le mérite auffi con- 
nu que le fien. Comme il naquit dès l'an 
j 474. & qu'il vécut près de 90. ans, il fut 
connu de pluficurs Papes, & de quantité 

L v j de 
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de Souverains, qui tous eurent 
pour fa vertu j &: lui donnèrent occafion 
de faire paroître ce qu'il fçavoit dans la 
peinture , dans la fculpture , & dans l'ar- 
chicedture , où Ton peut dire qu'il a excel- 
lé. Car encore que dans ce qui regarde la 
peinture , nous ayons fait voir la différen- 
ce qui écoit entre lui & Raphaël, donc 
quelques difciples mêmes avoient des qua- 
litez que Michel-Ange ne pofîcdoit pas : îl 
cft pourtant vrai qu'il eft le premier des 
modernes qui a fait paroître ce qu'il y a de 
plus grand dans cet art., & qui a peut-être 
donné la hardieffe à ceux qui l'ont furpaf- 
' fe , de pouffer plus avanr qu'ils n'auroienc 
fait, s'ilne leur enavoiepas montre lèche* 
min. Jamais perfonne n'a plus travaille 
que lui pour acquérir la parfaite connoif- 
fancede tout ce qui compofe le corps de 
l'homme. Auflî a-t'il deffiné le plus fça- 
vamment , & mieux fçû les attachemens 
des os & des mufclcs , qu'aucun Peintre 
dont nous ayons Les ouvrages. Je ne fçai 
pas s'il eût pûfe rendre auffi parfait dans 
toutes les autres piarties de la peinture , 
en s'y appliquant : mais peut-être qu'il 
a préféré de tenir le premier rang dans 
le deflein , en quoi il eft certain qu'il 
a heureufemenc rciïflï , puis qu'en cela 
il a fmpafïe tous les Peintres modernes* 
Quoiqu'il ne fut pas d'une famille fort 
• accon^ 
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accommodée des biens de la forrune, il 
eteit néanmoins noble. Son pere Ce nom- 
moit Louis Buonarruoti Simoni, de l'an- 
cienne mailon des Comtes de Canolïe. Ii 
.nâquic dans un château appelié Chiuft 
dans le païs d'Arezzo, où Ton pere & fa 
meredemeuroient alors; & quelque tems 
après étant retournez à Florence, ils le 
mirent en nourrice à trois mille de là, 
dans un village nommé Scttigndno , donc 
les habitons pour la plupart étoient fculp^ 
teurs & railleurs de pierre. C'eft pour- 
quoi il difoit quelquefois qu'il avoit fucé 
rartdefculprure avec le lait de fa nour* 
rice, qui étoit femme d'un iculptcur. ' 
: Auflï-tôt qu'il fut capable d'apprendre, 
on l'envoya aux écoles : mais il avoit une 
fi forte inclination au deflein , qu'il déro- 
boit le tems de fes études pour s'y appii- 



(ès maîtres , & de fon pere , qui n'ayant 
peut-être pas allez de connoillance de la 
grandeur de l'art > dont fon fils tâchoit 
d'apprendre les principes, le confideroic 
comme une chofe indigne de la noblelîè 
de fa maifon. Cependant Michel-Ange 
ayant fait connoiflance avec Francesco 
Granacci , qui travailloit fous Domcni- 
que Ghirlandaio , tiroit par fon moyen 
plufieurs defïèins > qu'il copioit inceffàm- 
ment i de forte que fon pere ne pouvant 




i le faifoir fouvent châtier de 



« 



if 4 Entretien fur les Vie* 

Yen détourner, fut confeillé de le mettre 
en apprentiilage avec le Ghirlandaio# 
qui croit en grande eftime non feulement 
à Florence, mais par toute l'Italie. Mi- 
chel Ange avoit pour lors quatorze ans; 
& fe voyant en liberté de travailler, il s'y 
appliqua de telle forte que fon maître étoit 
étonné de voir combien il s'avançoit dans 
fa profeflîon. A l'âge de leize ans il fe mit 
à tailler des figures de marbre, qui fur- 
prirent tous ceux qui les virent , & furent 
caufc que Laurent de Medicis, qui en ce 
tems-là étoit le pîoteûeur des gens ver- 
tueux, le prit chez lui, où il travailla jufl 
ques à la mort de ce digne amateur des 
beaux arts : après quoi il quicta Florence 
pour faire quelques voyages à Venife & à 
Boulogne. Comme fa réputation fe répan- 
doit par tout , il alla à Rome où il demeu- 
ra environ un an avec le Cardinal de S* 
George > &où il fe perfectionna de telle 
forte , que tout !e monde admiroit la fa- 
cilité avec laquelle il exécuroit fes hautes 
penfées. Il fit en ce tems-là pour le Car- 
dinal de Roiianois une Notre-Dame do 
pitié y de marbre, qui eft dans l'Eglife do 
Saint Pierre. - 

. 11 eft vrai , que l'on né peut rien voir 
de mieux que le corps du Ch ift, dont \w 
beauté & le foin qu'il a pris à en recher- 
cher & bien exprimer toutes les parties* 
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m'arrêteroient trop long-tems , fi je vou- 
lois vous en faire une exadte defcription. 
Il fit enfuiteplufieurs autres ouvrages $ &C 
comme il fut invité par quelques-uns de 
fes amis de retourner à Florence , il y alla* 
& y fie plufieurs ftatucs , & des deileins 
de tableaux qu'il devoit peindie en con- 
currence de Léonard de Vinci. Mais le S. 
Siège étant venu à vaquer par la mort 
d'Alexandre VI , Julell. qui lui fucceda, 
le fit venir à Rome pour travailler à fon 
tombeau. Michel- Ange n'a voit alors que 
vingt-neuf ans; & cette entreprife croit 
une des plus grandes que Ton eût jamais 
vue. Car ce tombeau devoit êçre de forme 
quarree , ilolé de toutes parcs, afin que 
Ton vît les quatre cotez" qui dévoient être 
ornez de quarante figures de marbre, de 
plufieurs en fans, de feftons, & d une in- 
finité d'autres ornemens. Il lê pafla plu- 
(îeursmois avant que le Pape eût encore 
rien arrêté. Enfin ilrefolut de faire com- 
mencer cette fèpulture : mais comme il 
arrive /btivent que les grands deileins ne 
s'accomplilîènt pas, & qu'ils font d'ordi- 
naire interrompus, ou par la mort de ceux 
qui les entreprennent, ou par des chan- 
gemens inopinez , cet ouvrage n*a point 
été achevé. Mjchel- Ange finit feulement 
quelques figures, entr'autres une Vi&oi- 
rc, un Moiie, & deuxEfclaves, dont il fit^ 

prefenc 
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prefent à Robert Srrozzi, qui les envoya 
au Roi François I. &C qui après avoir été 
long-cems à Equan, fuient enfin portez à 
Richelieu où ils fonc maintenant. 
« Comment, dit Pimandre, cet ouvrage 
demeura -t'il imparfait, puis que le Pa- 
pe vécut aflèz long tems après qu'il fut 
commencé? 

Piufieurs chofes , repartis-je > contri- 
buèrent à cela \ l'humeur prompte du Pa- 
pe, & celle de Michel- Ange, qui n'étoit 
pas capable de rien fouffrir ; outre les 
grands emplois qui fe piefentoient tous 
les jours à lui. 

A peine eût-il fait venir de Carare le 
marbre necetfàire pour ce tombeau , qu'il . 
abandonna toures choies de s'en retourna i 
à Florence , prétendant avoir été maltrai- 
té du Pape. Car ayant fait conduire dans 
la place de Saint Pierre tous les marbres 
qui étoient arrivez, il alla parler au Pa- 
* pe, afin de faire payer les Voituiiers: 
mais n'ayant pu avoir audience, il retour- 
na chez lui les payer de fon argent. A quel- 
ques fours de là > écant allé pour voir le Pa- 

Cj il fut arrêté par un Palefrenier, qui 
i dit un peu rudement d'attendre, ÔC 
qu'il n'avoit pas charge de le. laiifer en- 
tier. Et comme il fe rencontra un Evcque 
qui voulant rendre office à Michel-An- 
ge , dit au Palefrenier qu'il prit garde à 

ce 
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ce qu'il faifoic , & que peut-être ne con- 
noillbit-il pas celui auquel il refufoic 
l'encrée: : il lui fit réponfe qu'il le con- 
noilîoit bien , & qu'il obéïiloit aux ordres 
de fes Supérieurs , & du Pape même. Mi- 
chel-Ange entendant cela, fut fi piqué, 
voyant qu'on le traitoit d'une manière 
extraordinaire , que fans penfer s'il per- 
doit le refpeâo il dit jau Palefrenier qu'il 
pouvoit alïûrer le Pape, que quand il le 
chercheroit il ne le trouverait pas. Et au 
fôrtir|du Palais > il retourna chez lui, où 
ayant donné charge à les gens de vendre 
ies hardes , il partit à deux heures de nuic 
pour s'en aller à Florence. 

Etant arrivé à Pongibonci , il s'y arrêta! 
pour ferepofer , fe croyant en fureté. Mai* 
il n'y fut pas long-tems , que plufieurs 
Çouriersiui apportèrent des lettres du Pa- 
pe pour l'obliger de retourner ; ce qu'ii 
ne voulut jamais faire , quelques prières! 
qu'on lui fît ; & tous ces Metfàgers s'enî 
allèrent fans autre reponfe de lui , finon / 
qu'il prioit Sa Sainteté de lui pardonner 
s'il s'en étoic allé de la forte ; que l'ayant 
fait chafïèr comme un coquin pour re- 
çompenfe de fes fidèles ferviecs , elle pou- 
yoit en chercher d'autres qui prifïènt fa 
place* Il fut pourtant contraint à quelque 
tems de là , de retourner à Rome , parce - 
<|ue Jule envoya trois Brefs à la Seigneu- 
rs, rio 
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rie de Florence , pour l'obliger de le ren- 
voyer ; mais ce fut avec tant de répugnan- 
ce , que craignant qu'on lui jouâtquelque ) 
mauvais tour* s'il sbpiniâtroit à demeu- 
* rer à Florence. Il eût plufieurs fois delïeirv j 
d aller en Turquie , où Soliman lui pro- 
pofoit de bâtir un pont pour paflèr de 
Conftancinople à Pera. Toutefois s'aban- 
donnant au confeil de fes amis , il refolutf 
daller trouver le Pape qui étoit alors à 
Boulogne. 

Pierre Soderin , Gonfalonicrde la Sei- 
gneurie de Florence , afin de lui donner 
plus de fureté , l'envoya comme perfbnnef 
publique , avec la qualiré d'Ambafladeur* 
& écrivit au Cardinal Soderin fon frère , 
de le prefenter lui-même au Pape. 7 < 

^ On rapporte encore d'une autre ma- 
nière le lu jet de fa fortie de Rome, dtfantf 
que Jule s'étoit fâche contre lui , parcs 
qu'il ne vouloit pas fouffrir qu'il vît ce 
qu'il faifoit; & qu'un jourayant donné de 
Fargentaux gens de Michel- Ange pout 1 
encrer dans la Chapelle de Sixte où il tra«* 
vailloit, Michel Ange, qui s'étoit caché 
pour voir s'ils lui étoient fidèles* voyant 
entrer le Pape , & ne (cachant pas que ce 
fût lui , lailîa tomber une planche d'un 
cchaffaur fur l'autre : ce qui donna une * ^ 
telle frayeur au Pape , qu'il s'enfuit plein . ! 
île crainte & de colère. Mais de quelque 

façoa 
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façon que la chofc fe foie paflee^ il eft cer- 
tain qu'ilfe recira de Rome. 

Etant arrivé à Boulogne , il fut con- 
duit aux pieds de Jule ; & parce que le 
Cardinal Soderin étoit alors malade , il 
envoya un Evêquede fa maifon pour ac- 
compagner Michel- Ange. Jule le regar- 
dant d'un air dédaigneux > lui dit en colè- 
re : w Enfin , au lieu de venir nous trou- M 
ver, vous avez attendu que nous ayons été t€ 
nous-mêmes vous chercher : ce qu'il di- u 
foit à caufe que Boulogne eft plus près * 
de Florence que n'eft pas la ville de Ro- * 
me. Michel- Ange , fans s étonner , re- c< 
partit au Pape : Qu'il prioit très-hum- «* 
blcment Sa Sainteté de lui pardonner; ** 
que ce qu'il avoit fait étoit par un mou- a 
vement de déplaifir , ne pouvant fouf- a 
frir qu'on le traitât mai; qu'il fçavoit" 
bien qu'il avoit failli > mais qu'il fup- *• 
plioit encore une fois Sa Sainteté de lui " 
pardonner » • 

Le Vafariencet endroit de la vie de Mi- 
chel- Ange,remarque une chofe atfèz plai- 
fante, & qui fait bien connoître le carac- 
tère & l'humeur prompte de Jule. Il die 
que l'Evêque qui avoit conduit Michel- 
Ange aux pieds du Pape de U part du Car- 
dinal Soderin , reprefentant à Sa Sainteré, 
pour exeufer Michel- Ange , qu'elle devoit 
lui pardonner , parce que les personnes 
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de fa profeflîon font d'ordinaire ignoran- 
tes ,& que hormis ce qui regarde leur 
aie 3 ils font incapables de toute autre 
chofe; le Pape fe mit fi fort en colère, 
qu'il frappa i'Evcque d'un bâton qu'il te- 
npit , lui difant : » Vous êtes vous-même 
» un ignorant, & vous lui faites injure, 
« lorfque nous ne voulons pas TofFcnfcr. 
Qu'ainfi l'Evêque fut mis honteufement 
hors de la chambre 5 & le Pape ayant dé- 
chargé fur lui toute fa colère, donna fa 
benedi&ion à Michel- Ange, auquel il fie 
plufieurs prefens , & promit encore de 
plus grandes récompenfes. ; 

Pen dant que Julc demeura à Boulogne, 
il lui commanda de faire fa ftatuë de la 
hauteur de cinq braffès , & de la jetter en 
bronze. Si-tôt qu'il en eût fait le modèle 
de terre , il le montra au Pape. Cette fi- 
gure haufToit un bras dans une aftion (î 



Ange , h elle donnoit la benedidion ou la 
maledidion ? A quoi il fit reponfe, qu'elle 
avertiflbit le peuple de Boulogne qu'il 
fût plus fage à l'avenir -> & comme il de- 
manda au Pape, s'il ne mettroitpas un 
livre dans 1' autre main \ Mettez-y plû- 
» tôt une épée , lui repartit le Pape , car 
» je ne fuis point un homme de lettres: 
reponfe véritablement peu conforme à 
m Pape, mais bien à l'humeur de Jule. 

Michel- 




le Pape demanda à Michel- 
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' Michel-Ange ne fut pas plus de leize 
tnois à mettre cette figure dans fà perfec- 
tion : après quoi on la plaça au frontifpi- 
ce de l'Eglife de San Petronio , où elle ne 
demeura pas long-tems y car elle fut enfui- 
te renverfée , & mife en pièces par les 
Bentivoglio, & vendue au Duc de Ferra- 
re, qui conferva feulement la tête, & du 
refte delà matière en fit faire une pièce 
d'artillerie qu'on nomma la Julienne. 
. Pendant que Michel- Ange travailloit à 
cette ftatuë > Bramante voyant le crédit 
qu'il prenoit auprès du Pape , par le 
moyen de fes ouvrages de fculpture, fut 
des premiers à perfuader à Sa Sainteté de 
' ne point hâter la ftruâure de Ton tom- 
beau , parce qu'il fembloit qu'il voulût 
preflèr fa mort > & que cela étoit d'un 
mauvais augure; qu il valoit mieux occu- 
per Michel- Ange à peindre la voûte de la 
Chapelle que Sixte fon oncle avoit fait 
faire dans, le Vatican , efperant par ce 
moyen de procurer àMichel- Ange un em- 
ploi dont il ne pourroit pas fi bien s'ac- 
quitter , & qu'ainfi il n'auroit pas tant de 
crédit auprès du Pape. Quoiqu'il en foit|, 
Michel-Ange étant de retour de Boulo- 
gne, le Pape lui fit fçavoir qu'il vouloit 
remettre le travail de fa fepulture à un au- 
tre tems > & qu'il defiroit qu'il peignît la 
voûte de la Chapelle Sixte. L'on dit que 

fouhau 
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fouhaitant beaucoup plus de travailler % 
ce tombeau , il fit ce qu'il put pour ne 
point mettre la main aux couleurs , Se tâ- 
cha de fe décharger fur Raphaël. Mais fz 
refiftance ne fervoit qu'à rendre encore 
le Pape plus refolu dans fon delïèin : de 
forte qu'il fut oblige de commencer cec 
ouvrage, qui n'étoit pas à moitié fait, que 
le Pape impatient de fon naturel, le vou- 
lut voir; Se ayant fait abattre les échaf- 
fauts , tout -Rome y courut. Enfin Mi- 
chel-Ange fe mir à l'achever ; Se quoi qu'il 
travaillât feul , n'étant pas feulement af- 
fifté d'une perfonne qui broyât (es cou- 
leurs , il n'y employa que vingt mois.de 
tems. f 

Il eft vrai qu'il fe plaignoit fbuvent 
de l'impatience du Pape , qui lui ôtoic 
les moyens de le pouvoir finir autant 
qu'il eût voulu ; Se même comme il lui 
demandoit un jour avec emprellèment 
quand il auroit achevé , Michel - Ange 
lui répondit , que ce fèroit lorfqu'il feroic 
iârisfait de fon travail dans ce qui re- 
v gardoit fon Art. Et nous voulons, lui 
» répliqua le Pape , que vous nous con- 
te tentiez auffi , dans le defir que nous 
99 avons que vous le finiriez promptementj 
lui difant enfin que fi ce n'étoit bien- tôt , 
il le feroit jetterde deffus fes échaflfautsà 
bas : ce qui obligea Michel Ange, qui con- 

noilïbiç 
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noilîbic l'humeur du Pape , & qui craignoit 
fa furie, de peindre coûtes fes figures au 
premier coup, fans recoucher à fec plu- 
fieurs endroits, aufquei il eût donne plus 
de grâce & de cendreife , & même enrichi 
d'or &de couleurs plus éclatantes certains 
prnemens , comme avoient fait ceux qui 
avoient peine avant lui dans la mêmeCha- 
pelle. Ce que le Pape lui recommandoic 
fouvent de faire, difant que ce qu'il pei- 
gnoic lui (embloit pauvre, auprès de l'or 
qui paroilîbic dans les autres tableaux. 
Mais Michel-Ange voyant que cela l'eût 
occupé bien du tems , & que le Pape le 
prefloit fans celte de finir, il lui difbit 
quelquefois avec aflèz de liberté , que ceux 
qu'il reprefentoit,neportoient point d'or 
en ce tems- là; que cétoit des hommes 
faines , qui avoient méprife les richeffès. 

Cependant le Pape fut tres-fatisfait de 
Michel- Ange ; & quoiqu'il le traitât quel- 
quefois atfèz rudement, 5c même avec in- 

* jure , il avoit néanmoins beaucoup d'e£ 
time & d'amitié pour lui , & fouvent lui 

. en donnoit des marques par des largefles 
êc des bienfaits, comme il fit un jour, 



mens. Car Michel- Ange lui ayant deman- 
de petmifïîon d'aller à Florence , il lui ré- 
pondit : Et cette Chapelle , quand fera- H 
*-elie finie c Quand je pourrai, Saint* 
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m Père, lui répondit-il. Quand je pour- 
rai, repartit le Pape: Je te la ferai bien 
finir , & dans le même tems lui donna 
d'un bâton cju'ii tenoic. Michel-Ange fe 
retira auffi-tot chez lui : mais à peine y 
fut-il arrivé , que leCamerier du Pape lui 
apporta cinq cens écus afin de l'appaifer f 
lui faifant connoîtreque les promptitudes 
de Sa Sainteté étoient des témoignages de 
fon amitié , Se plutôt des faveurs & des 
marques de privauté, que des ofFenfes. 
Aufïi Michel- Ange voyant que cela réiïC- 
fiflbità fon avantage , ne fe fâchoit plus, 
& n'en faifoit que rire. > 
- ' Apres qu'il eût fini la voûte de la Cha- 
pelle Sixte, il voulut s'appliquer tout de 
bon à la fepulture de Jule. Mais Dieu qui 
prend fou vent plaifir à renverlèr les de£ 
feins orgueilleux des hommes , ne permit 
pas qu'on élevât alors dans fon Temple un 
jnaulolée fi fuperbe , pour couvrir un 
corps qui dévoie être la pâture des vers: 
car la mort de Jule étant furvenu'é,cc 
grand deiïein fut abandonné ; & LeonX. 
qui lui fucceda , voulant laifler après lui 
des marques de magnificence dans le lieu 
même où il étoit né , fit travailler Michel- 
Ange à Florence. Ce fut-là qu'il fit quan- 
tité d'ouvrages pendant le Pontificat de 
Léon & d'Adrien VI. Mais après la mort 
il' Adrien , Clemeot VII. . qui fut élu Pa* 
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pe ( 1 ) n'ayant pas moins d'amour pour 
les beaux Ai rs que Léon X. & fes préde- 
cetfeurs , obligea aufli-tôt Michel-Ange 
de venir à Rome, 

Je ferois trop long, fi je voulois m'arrê- 
ter à vous dire tout ce qu'il fit fous le Pon- 
tificat de Clément , foit à Rome, foit à 
Florence, où les guerres & les divers éve- 
nemens arrivez de fon tems , interrompi- 
rent fouvent fes dellèins. Enfin ce fut 
pourtant fous ce Pape qu'il fit la Chapel- 
le des Ducs de Florence , & les belles fi- 
gures qui ornent leurs tombeaux. Vous 
lçavez bien qu'outre celles de Laurent & 
de Julien de Medicis , il y en a quatre au- 
tres qui reprefentent le Jour, la Nuit 3 
l'Aurore, & le Crepufcule, qui font d'u- 
ne beauté admirable. Il me (buvient de 
quatre vers que l'on fie en ce tems-Ià , fat 
la figure de la Nuit, qui peut-être ne vous 
déplairont pas. 

La Notte , cbe tu vedï in fi dolci atti 
Dormir > fu da un Angelo [col fit a 
In quefto Jajfo y e perche dorme havita; 
DeftaU Je riol crédit e parler atti. 

Michel-Ange , pour y repondre , fie 
ceux-ci , où il feint la Nuit qui réplique : 

Grat* 

(l) EU I$2J. 

Tome IL M 
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Gratom'èil fonno , e piùïejfer di fajfo 
Menue che il danno , e U vergognx 
dura. 

Non veder , non fentlr m'è granventurd^ 
Pero non mi dejlar; deb parla bajfo. 

Il acheva encore plufieurs autres fta- 
tu'cs que vous aurez pu voir à Florence. 
Il fit aufli quelques tableaux., entr'au- 
tres celui d'une Leda, que François Mi- 
mi > qui avoit demeuré long tems avec 
lui , apport a en France , & vendit à Fran- 
çois I. Clément VII. lui fit faire aufli le 
deflein du Jugement de la Chapelle Sixte : 
mais la mort de ce Pape étant furvenuc 
en i j j 3. ce fut fous Paul III. fon fuccef- 
feur , qu'il commença ce grand ouvrage 
que vous avez vu , &c qu'il achçva fur la 
fin de Tannée 1 541. après y avoir travail- 
lé hait ans. 

Enfuite il fit le tombeau de Jule II. 
non pas lèlon fon premier deflein , mais 
tel qu'on le voit à Rome dans l'Eglife de 
- Saint Pierre aux liens. Il peignit auflï au 
Vatican dans la Chapelle Pauline, deux 
grands tableaux , dont Tun reprefente la 
Converfion de Saint Paul , & l'autre le 
Martyre de Saint Pierre; & lorfqu'Anto- 
nio daSan Gallo, qui avoit la conduite de 
la Fabrique de Saint Pierre, vint à mou- 
rir (i), le Pape donna fa place à Michel- 

(i)Xnx54*« Ange, 
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Ange , qui fit alors paroître dans ce ma- 
gnifique bâtiment , & dans ce qu'il fit au 
Campidoglio , au Palais Farnefe , & en 
plufieurs autres endroits , combien il ctoic 
grand Architecte. Enfin ayant glorieufe- 
ment vécu quatre-vingt-huit ans onze 
mois > aimé & defîré des Papes Jule IL 
Léon X. Clément Vil. Paul III. Julc HL 
Paul IV.eftimé de François L de Charles- 
Quint , de Cofme de Medicis , des Véni- 
tiens , & même de Soliman , Empereur 
des Turcs, & de tout ce qu'il y avoit de 
Princes & de grands Seigneurs dans l'Eu- 
rope, il mourut dans Rome le 17. Février 
1 $ 64. comblé a'honneur; & peu de tems 
après fut tranfporté à Florence > où tout ce 
qu'il y avoit de beaux efprits dans les Arts 
& dans les Sciences^ravaillerent à lui fai- 
re des obfeqties magnifiques. 

Comme j'eus celle de parler , Pimandre 
me regardant > L'on voit bien* dit-il a que 
vous voulez vous ménager avec les difçi- 
ples de Michel-Ange , & qu'en cachant 
fes défauts , vous vous contentez de par- 
ler de fes Ouvrages , & du grand crédit 
qu'il a eu pendant fa vie : car après ce que 
vous m'avez dit de Raphaël > je ne voi 
pas, quelque réputation que Michel- Aii- 
ge ait eue , qu'il lui foie comparable* 

Les comparaifons y repartis-je , ne peu- 
vent jamais être juftes. Il eft vrai que Ra- 

M ij pha'ci 
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pha'cl tient le premier lieu parmi les Pein- 
tres; mais les grandes qualitez qu'il avoir, 
ne peuvent pas détruire celles des autres ; 
ni l'honneur qu'il a acquis , effacer celui 
que tant de grands personnages ont mé- 
rité. 

Alors Pimandre m'interrompant, Pou- 
vez-vous , me dit-il, mettre Michel- Ange 
au rang des plus grands perfonnages , lui 
dont la réputation eft plus fondée fur la 
faveur de ceux de fa nation , que fur fon 
propre mérite , & que tant de Papes mê- 
me n'ont confideré , qu'à caufe qu'il étoic 
Florentin comme eux; qui n'a furpris les 
efpritsdece tems-là , que par la bizarrerie 
& l'extravagance de fes penfees , la gran- 
deur de fes defTeins , & la hardieflè qu'il 
avoit de les mettre à exécution ? Vous êtes 
furpris fans doute, continua-t'il en me 
regardant , de m'oiiir parler de la forte ; 
mais ne vous en étonnez point. J'ai vu 
il n'y a pas long-temsjdesgcns qui n'écoient 
pas de fon païs , & qui jugeant de fes ou- 
vrages avec liberté , ne le menageoienc 
pas comme vous, pour en dire leur avis.Ils 
étoientbien éloignez, non feulement de 
le mettre au rang des Raphaels & des Ju- 
les Romains; mais par un judicieux exa- 
men de fes tableaux, ils faifoient voir qu'il 
étoit fi peu digne de leur être comparé, 
que s'il eût paru dans ces tems libres , où 1 a 

Grèce 
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Grèce jugeoit équitablement du merice 
des grands hommes , il n'eût été confideré 
par miles Peintres, que comme un Sophit 
te parmi les vrais Philofophes, ou comme 
un tailleur de pierre & un maflbn dans 
les acteliers des Archite&es. 

Pimandre voyant que je le regardois aflèz 
fixement > il ne faut pas , pour fui vit-il * 
que vous faflïez l'étonné : car ne demeure- 
rez-vous pas d'accords que ce qu'il a de£ 
fine , eft mal plaifant > & d'une manière 
dont je ne puis pas trouver les véritables 
termes pour me bien exprimer ; qu'il n'a 
reprefenté que des païians ; & qu'à voir 
fes figures , il femble qu'il n'ait travaillé 
qu'après des portefaix ? Ditez moi , je vous 
prie y que peut-on dire pour défendre {on 
tableau du Jugement? A-t'il obfervé cet- 
te partie du coftume ou bienféance que je 
vous ai oai dire être fi neceflàire dans les 
grands ouvrages? Celui dont je parle, n'eft- 
il pas un ouvrage tout profane , & rem- 
pli d'un infâme libertinage , une compofi- 
tion où il n'y a rien qui reprefente ce 
grand jour du Jugement, tel qu'il doit 

{>aroître , ni qui (bit conforme à ce que 
'Ecricure nous en dit ? 

Quelle confufion de corps nuds n'y 
voit-on point ? Ce lieu ne reflèmble-t'il 
pas à uneétuve , comme vous difiez tan- 
tôt que l'appelloit un Pape ? Peut-on dire 

M iij que 
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que ce Peintre ait eû le moindre talent de 
la peinture, puis qu'il ne fçaitni obfêrver 
la vericé de l'hiftoire, ni garder une agréa- 
ble convenance dans les figures , & moins 
encore l'honnêteté fi nece (faite à un tel 
fujet , ni enfin ce grand mode dans l'art 
d'exprimer les choies ? Il n'a pas feule- 
ment peint les Anges avec des ailes , pou* 
les diftinguer des Saints Se des Démons, & 
les rendre reconnoiflàbles parmi les Elus 
& les Reprouvez qui relïulcitent : mais y 
a-t'il rien de plus infolent que d'avoir re- 
prsfentéune fable du Paganifme, en pei- 
gnant Caron dans une barque fur les bords 
duStyx? Neft-ce pas une impieté qui ne 
peut être défendue ? Combien daûions & 
de chofes ridicules n 'a-t'il point fait voir 
fous la figure des Démons ? Enfin , vous 
avouerez qu'il n'y a que de la bizarrerie 
êc de l'extravagance dans tout ce qu'il a 
fait , & qu'il n'a point été un aulïï grand 
perfonnageque les Florentins l'ont voulu 
faire croire. 

; Pimandre parloit avec tant de chaleur , 
que je ne voulus ni l'interrompre, ni le 
Contredire en aucune des chofes qu'il 
avançoit. Mais comme il eût celle de par- 
ler , & que je vis qu'il attendoit ma re- 
ponfe r je lui dis ; Jevoibien que vous avez 
oui parler des perfonnes qui ne font pas 
amis de Michel-Ange ; car fi les Florentin* 

ont 
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€>nt parléen fa faveur, il y en a d autres (i) 
qui ne l'ont pas épargné,&qui ont die, 
il y a long-cems , une grande partie des 
chofes que vous venez de lui reprocher. 

Je ne prétends pas prendre fon parti con- 
tre B aphaël,ni même exculer fes défauts. 
Je demeureray d'accord , Ci vous voulez , 
qu'il a été bizarre en beaucoup de chofesj 
qu'il a pris des licences contre les règles de 
la Perlpe&ive ; qu'il a étcquelquefois trop 
hardi dans les expreflîons des figures ; que 
dans les accommodemens des draperies 
qu'il a faites , on n'y voit pas toute la grâ- 
ce qu'on peut fouhaiter; que fon colons 
n'eft pas toujours ni vrai ni agréable; 
qu'il n'a pas encore lçû l'artifice du clair 
& de l'obfcur. Voilà bien des chofes que 
j'ajoute à ce que vous venez de dire : mais 
cependant l'on ne peut pas foûtenir qu'il 
n'ait eu aucun talent de la Peinture, puiC- 
quil eft certain que jamais homme n'en a 
mieux polïcdé les principes , perfonne 
n'ayant mieux defliné que lui , & le deflèin 
étant le fondement de cet Art.Quepenfez- 
vous que foient en comparaifon du deC- 
iêin, toutes les autres parties, dont vous 
avez parle avec tant d'éclat , comme la 
biçnfcance , c'eft-à-dire , la manière de 
traiter l'hiftoire avec toute la vraifem- 
blence qu'elle demande ; la Pcrfpe&ive 

M iii'j même, 

( i ) M.'Ludovico Dolcé, dansfpn dialogue de U 
peinture. 
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même , fi vous voulez > & f y ajouterai en- 
core les couleurs , & la manière de traiter 
les jours & les ombres que j'eftime beau- 
coup. Toutes ces chofes, ne font rien au 
prix du delfcin ^ parce qu'elles ne fubfif. 
tent que fur cette première partie, fans 
laquelle un Ouvrage ne peut être plein 
que de grands défauts. On voit aflez de 
gens y qui fans grande étude mettent des 
Bâtimem en Perfpedtive ; il ne faut pour 
cela qu'une règle & un compas > l'étude % 
non pas de plufieurs années , mais de peu 
de jours , voire de quelques heures > &C 
un peu de pratique les rend aflèz habil- 
les. Combien de Peintres trouvent les 
Teritables teintes des corps > & traitent 
les jours & les ombres fi parfaitement , 
qu'il n'y a rien de plus naturel ? Cepen- 
dant il y a bien de ces fortes d'Ouvrages 
qui ne font d'aucune confidération : la 
bienfeance qu'on demande dans les ta- 
bleaux & qui eften effet necctfàirepourla 
belle expreflîon , & pour l'intelligence de 
l'hiftoire, eft une partie pu; ement de fpe- 
culation , ou plutôt de ledturc & de mé- 
moire. Tout le monde y peut être auflî 
fçavant que les Peintres, aufquels il n'eft 
pas plus malaifé d'armer un foldat à la 
Romaine qu a la Gauloife, ou vêtir une 
femme à la Turque qu'à la mode d'Italie, 
fluand on fçait de quelles armes ces diffé- 

rens 
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rens peuples fe fer voient , & quels étoienc 
leurs habits. Le grand eftort de cec 

J An eft , lorfque la main exécute heureu- 

fement , & par des traits bien formez , 
ce que l'elprit a conçu, en forte que ces 
traits & ces figures expofent à la vue les 
vrayes images des chofès qu'on veut re- 
présenter ; mais de telle forte , qu'il y aie 
une belle proportion dans les corps, & 
une vive exprèflîon dans leurs a£tions& 
dans leurs mouvemens. Voilà en quoi 
confifte le deflein j c'eft lui qui marque 
exactement toutes les parties du corps 
humain, qui découvre ce qu'un Peintre 
fçait dans la feience des os, des mufcles, 
& des veines ; c'eft lui qui donne la pon- 

~ deration aux corps pour les mettre en équi- 

libre^ empêcher qu'ils ne femblent tom- 
ber , & ne pas fc foûtenir fur leur centre; 
c'eft lui qui fait paroître dans les bras , 
dans les jambes , & dans les autres par- 
ties, plus ou moins d'effort > félon les 
adtions plus fortes ou plus foibles qu'ils 
doivent faire ou fouffrir ; c'eft lui qui 
marque fur les traits du vifage toutes ces 
différentes expreffions qui découvrent les 
inclinations & les pafîîons de l'ame ; c'eft 
enfin lui qui fçait difpofer les vêtenîens , 
& placer toutes leschofesqui entrent dans 
une grande ordonnance , avec cette fym- 
metrie, cette belle entente, & cet Arc 

M v mer- 
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merveilleux que Ton admire dans les tra- 
vaux des plus grands hommes , (ans que 
les couleurs mêmes foientneceflâirespour 
faire comprendre ce qu'ils ont voulu re~ 

Srefencer. Jugez donc, je vous prie, fi ua 
orame qui a polledé cette partie au poinc 
que tout le monde doit demeurer d'accord 
que Michel - Ange a fait, ne doit être 
compté parmi les Peintres, que comme un 
Tailleur de Pierre parmi les Archice&es ? 

Quand il y auroit dans fon tableau du 
Jugement quelques défauts de bienlcan- 
ce , il ne doit pas pour cela pafïèr pour un 
ignorant dans fon Art.LeTiticn pour avoir 
peint un des Pèlerins d'Emmaiïs avec un 
chapeletà fa ceinture,doit-ilêtreeftiméun 
méchant Peintre? S'il y a quelque Ouvra- 
ge où Raphaël ait manqué dans la Per- 
lpc&ive , perdra-t-il pour cela la réputa- 
tion ? Paul Veronefe a-r-il été égal dans 
toutes les parties de la Peinture? Cepen- 
dant il a du mérite & de l'eftime. Je de- 
meurerai, fi vous voulez, d'accord que Mi- 
chel-Ange eue pûchoifirun fujet plus con- 
venable pour le lieu où il a reprefenté fon 
Jugement : mais s'il n'a pas réuflï dans fon 
choix , peur-on dire qu'il ait fait un mau« 
vais Ouvrage, Se blâmer fi fort la ma- 
nière dont il l'a~traité?S'il a peint les Dé- 
monsen pluficurs forces d*a£Hons extraor- 
dinaires > elles lont conformes à leur rnal- 



Digitized by Google 



0 

& fur les Ouvrages des Peintres. 17$ 

heureux étac. Il y en a un qui conduit une 
barque , & qui reffèmble > dires vous , au 
Caron des Payens : Ci ceft une faute, il 
ne la commife qu'après le Dante , qui dans 
la delcription de Ton Enfer , après avoir 
parle des ames qui font aux bords du Fleu- 
ve d'Acheron, reprefente un batelier qui 

vient dans fa barque pour les paflèr. ( i)* 

• 

Ed ecco verfo noi venir per nave 
Un vecchio bianco per antico pelo y 
Gridando , g uai a vol anime prave. 

Et enfuite : 

Caron dimonio con occbi di bragia 
Loto accenando > tutte le raccoglie > 

. Batte col remo qualunque fi adagia. 

• Le Dame étoit un Poëre Chrétien , qui 
partait de la force; & comme la Peinture 
eft une Poëfie muette, Michel-Ange n'a 
pas cru faire un crime, en imitant un Poëcc 
qui n'avoit point écccondamnépoursîêtre 
iervi de ces fortes d'expreflîons , & qui 
-dans un autre endroit reprelente encore 
les Furies infernales de la même forte que 
Jes Payens ( 2 ). 

Qu'eft' è Megera dal ftniftro cant$ : 
Quefta che piange dal défit 0, èAletto j 

-. Tefifone è nel me^o , &c. 

, " . M vj Quoi- 

(4 ) Infer. Cant. 3, (2 ) Caw. 
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Quoique l'Ecriture Sainte ne repre- 
fente les Damnez que dans des dames, 
parmi les pleurs & les grinccmens de 
dents, il y a eu néanmoins des Pères de l'E- 
glifcqui ont encore exprimé leurs peines 
avec plus de force. Quand Saint ChryfoC- 
tome parle d'une Ame que Dieu rendra 
participante de fa gloire, il dit: >, quelle 
u n'éprouvera point le feu de l'Enter, le 
» ver qui renge & qui ne meurt point , les 
» grincemens de dents , les chaînes qui 
» ne Ce peuvent rompre, les tourmens & 
99 les mifères , les ténèbres profondes , les 
«fleuves de flame qui ne s'étein- 
w cLont jamais , les blafphêmes horribles 
» & les lieux de douleurs & de tortures 
» effroyables. " 

Mais fuppofé que Michel - Ange n'eût 
aucun exemple de ce qu'il a fait ; qu'il eût 
même manqué en quelque forte contre la 
bienféance du lieu , par l'expofition d'un 
fujet rempli de trop de nuditez; devez- 
vous pour cela le traiter d'impie & de li- 
bertin , lui dont la vie a toujours été très- 
Chrétienne, &c les mœurs très - réglées ; 
qui n'a jamais été aceufe d'aucunes dé- 
bauches ; qui aimoit la beauté dans les Ou- 
vrages de l'Art, mais qui n'avoit aucuns 
defiisdeshonêres; qui vivoit même d'une 
manière fi auftére & fi retiréequ'étant jeu- 
ne , il le paflbitd'un peu de pain & de vin, 
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employant roue fon tems.au travail >8c à la 
lcdfcure des bons Livres , particulièrement 
de l'Ecriture Sainte , & qui dans tous fes 
Ouvrages n'a penfé qu'à bien faire ce qui 
regardoit fon Art ? Auflî comme on lui die 
un jour , que Paul IV. trouvoit que les fi- 
gures de fon Jugement écoient trop dé- 
couvertes , & qu'il defiroit qu'on y retou- 
chât ; il fit réponfe à celui qui lui parloit 
de la part du Pape > que cela étoit peu de 
chofe , & qu'il pouvoit aifément y remé- 
dier ; que Sa Sainteté remédiât aux dés- 
ordres qui fe palïoient dans le monde ; & 
que pour fes peintures, il les auroit bien- 



mouvement deshonnête qu'il expofoit des 
figures nues; mais parce qu'elles ne fai- 
foient dans fon efprit aucune mauvaifè 
impreflîon , & qu'il ne croyoit pas que ces 
images fuffent capables de donner de 
mauvaifes penfees à des Chrétiens, lorf- 

5[u'en les voyant dans la compofirion d'un 
ujet qui les doit remplir de crainte & de 
frayeur, ils fe reprefenteroient le jour 
épouvantable de leur dernier Jugement, 
qu'il avoit peint plutôt qu'aucune chofe, 
pour avoir lieu de faire paroître fa feien- 
ce dans la reprefentation du corps hu- 
main , que l'on y voit en toutes fortes d'at- 
titudes. Enfin , epand fon intention ne fè- 
loitpas approuvée , peut-on dire pour cela 



tôt corrigées. Ce n'étoit d 




qu'il 
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qu'il ait été un ignorant, lui qui pendant j 
une li longue vie a tenu le premier rang | 
parmi les Peintres, les Sculpteurs & les 
Architectes , 6c dont les Ouvrages font 
encore des marques de fon grand fçavoir, 
& parieront en fa faveur tant qu'ils fub- 
iîftcront , principalement le fuperbe Tem- 
ple de Saint Pierre de Rome, qu'il a mis 
dans l'état où il eft ? Car ce fut lui qui 
redtifia tous les delïèins que Bramante , & 
les autres Architeétes qui vinrent après , 
en avoient faits , & qui par une force 
d'efprit ôc une grandeur de deiïein incon- 
nue même aux Anciens, dit fans s'éton- 
ner à ceux qui loiïoient le Bâtiment de la 
Rotonde j qu'il en vouloit faire un de mê- 
me grandeur encore plus admirable, puik 
qu'au lieu que celui-là ctoic bâti fur la ter- 
re ferme , il élevei oit le fîen en l'air : ce 
qu'ilexecuta en effet, en bâtiflant la Cou- 
pe de Saint Pierre ;> qui n'eft portée que 
fur quatre pilliers à une hauteur prodi- 
gieufe ,&dont le diamettre n'eft pas moin- 
dre que celui de la Rotonde, 

Alors Pimandre prenant la parole. Quoi- 
que je cruilè , dit- il d'un ton plus bas, avoir 
quelque connoiflànce des qualitez de Mi- 
chel-Ange par ce que vous m'en aviez die 
autrefois , & par ce cjue j'en ai ouï dire 
encore depuis , j'avoue néanmoins que \c 
n'en jugeois pas comme je dois â & qu'eii 
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luidonnanc un rang allez tonfiderable par- 
mi les Peinrres, je ne laiiïôis pas de lui 
faire peut-êcre tort > par la trop grande 
différence que je mectois encre lui & Ra- 
phaël. 

Ces 'deux perfonages , lui répartis - je , 
ont été les plijs exccllens hommes qui 
ayentparu, depuis que les Arts fe font re- 
nouveliez en Italie > & ce font eux qui les 
ont élevez à la gloire qu'ils polïèdent au* 
jourd'hui. Rien n'échapoit à Raphaël de 
toutes les chofes qui peuvent fervir à l'ex- 
cellence d'un Ouvrage : mais fi Michel- ' 
Ange n'a voit pas cette beauté & cette grâce 
qui paroilfent dans les tableaux de Ra- 
phaël j il polïcdoit une grandeur de de£- 
fein qui donnoit une merveilleufe force à 
tout ce qu'il faiibit. 

Pimandre m'interrompant, Je voibictî, 
dit-il , qu'en terme de peinture >le mot de 
deflein a diverfes fignifications. C'eft pour- 
quoi, afin que je tire de notre Entretien 
toute l'utilité que jedefire , fouffrez que je 
vous demande ce que vous entendez par- 
ticulièrement par le mot de delïein , lorf. 
qu'il fcmble que vous en attribuez toute 
la perfe&ion à Michel-Ange. 
. Ii eft vrai repondis - je > que ce mot eft 
pris en divers fens parmi les Peintres. Car 
ils appellent deflèin 3 l'efqui(îè d'un tableau» 
ou le projet ^qilçlquçpuYfagçreprefejQr 
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té feulement fur du papier avec le crayon 
ou la plume. On appelle encore delïein là 
penfée ,ou la volonté qu'on a de faire quel- 
que chofe: ainfi avant que d'arrêter quel- 
que hiftoice, un Peintre dit qu'il en a for- 
mé le delïein dans fon efprit. Mais le mot 
de delïèin dans fa plus ordinaire lignifica- 
tion , & comme je m'en fuis fervi en par- 
lant de Michel- Ange, eft proprement les 
traies avec lefquels le Peintre reprefente 
les chofes qu il doit imiter , independem- 
ment du coloris, des jours & des ombres* 
& cet artèmblage de lignes diverfemenc 
contournées > par le moyen dcfquelles on 
forme les figures. Or il ne faut pas douter 
que cette partie ne foit , comme je vous ai 
dit, la première & la plus eflêntiellede la 
peinture, puifqu'en vain un Peintre au- 
roit appris ce qui regarde l'hiftoire, la fa- 
ble & les expi elîîons, s'il ne fçavoitles re- 
prefenter dignement parle moyen dudef- 
Fein. Il y à plufieurs chofes dans cet Art 
qui concernent la théorie > & defquelles , 
pour peu de jugement qu'un Peintre puifle 
avoir , il lui eft aifé de le fervir , quand il 
fçait bien deflîner. Mais le delïèin dépend 
de la prarique ; il faut que la main agillè 
avec i'cfprir; & c'eft une chofe tellement 
difficile , qu'il fe trouve des perfonnes Ci 
malheuieufes, qu'encore qu'elles ayent 
une pafliou tics-grande de bien faire , 8c 

qu'el* 
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qu'elles paflent les jours<& les nuirs à étu- 
dier, elles ont néanmoins une main fi lour- 
de 3 & qui repond fi peu à la volontés qu'el- 
les ne peuvent reprefenter ce qui eft de- 
vant leurs yeux , ou dans leur efprit , de 
la manière qu'elles le voyent , ou qu'il 
doit être. 

Ce n'eft pas, interrompit Pimandre,une 
chofe extraordinaire , de ne pas toujours 
bien exprimer nos penfees. L'efprit con- 
çoit & enfance avec une promptitude fi 
grande , que fourent limage des chofes 
qu'il produit , eft plutôt effacée de notre 
mémoire , que nous n'avons le loifir delà 
faire connokre. Mais je ne crois pas que 
la difficulté qu'on rencontre dans le tra- 
vail, vienne de la main , qui eft l'inftru- 
ment dont on fe fert , ni du fujet qu'on 
veut imiter 5 c'eft plutôt des moyens que 
Ton garde , & de la mauvaife conduite 
qu'on obfêrve.Car j'ai peine à croire qu'une 
perfonne , qui recherche quelque cho/e 
avecpaflîon, employé inutilement fon 
tems , puifqu'il eft certain que les feiences, 
auflï bienauc la vertu, fe communiquent 
à ceux qui les aiment avec ardeur , & qui 
les recherchent avec perfeverance. 

Il y a bien eu des Peintres , repartis- je, 
qui les ont recherchées avec autant de paf. 
non que Michel- Ange , lefquels n'en ont 
pas été favorifez comme lui. Pour deve- 
nir 
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nir excellent dans cet Art, il faut avoir le 
véritable génie de la Peinture: je veux di- 
re qu'il ne faut pas y être porte malgré foi* 
ni même être de ceux qui ic contentent 
d'une légère &c fimple inclination, & qui 
ne voulant connoîtie que les commence* 
mens > appréhendent un trop grand tra- 
vail. Les Athéniens avoient raifbn de lait 
fer à leurs enfans la liberté de choifir les 
Sciences & les Arts qui dévoient occuper 
le refte de leur vie; car l'efprit qui n'eft 
point contrai nt>s'attâche toujours plus vo- 
lontiers à ce qui eft conforme à la nature. 
C'eft pourquoi j'ay bonne opinion d'un 
jeune homme qui fe porte de lui-même 
à l'étude. De combien de Peintres avons- 
nous parlé qui fe font appliquez deux- 
mêmes à defllner , lorfqu'ifs n etoient en- 
core que de jeunes enfans ? Quand la na- 
ture s'eft déclarée de la forte , il ne refte 
plus qu'à le bien conduire, & à ne pas fe 
détourner du droit chemin, fi l'on veut 
courir dans cette carrière , & parvenir au 
terme de la perfedion. 

Alors Pimandrc m'interrompantjN'eft- 
ce pas , me dit-il , la nature qui doit nous 
mettre elle-même dans ce véritable che- 
min ? Car Michel- Ange & Raphaël ayant 
de beaucoup furpalle leurs Maîtres , 
n'avoient pas appris d'eux un fecret & une 
icience qu'ils ignoroienc eux-mêmes. 
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Il ne faut pas douter, repris- je, que la* 
belle nature , c'eft - à » dire , un efprit bien 
éclaire , ne trouve de lui-même les voyes 
les plus faciles j & les fen tiers les plus 
courts. Mais il eft certain auflï qu'il peut 
recevoir un grand fecours des lumieresSc 
du travail des autres; & qu'un beau natu- 
rel trouve bien du foulegement, quand il 
rencontre d'abord un guide,qui le conduit 
dans un païs où il n'a jamais été.Annibal 
Carache , après avoir vu ce que Léonard 
de Vinci a écrit fur la peinture , étoit fâ- 
çhé de n'avoir pas eu plûcôt entre les mains 
ces excellens préceptes, parce, difok-il, 
qu'ils lui auroient épargné vingt années 
de travail , s'il les eue lus dès fa jeunellè. 

Je crois auflï, dit Pimandre, qu'un jeu- 
ne homme .> auquel on feroit compren- 
dre de bonne heure quantité de chofès 
dont nous avons parlé dans nos conver- 
fations y en tireroit une utilité confidera-» 
ble. 

Il peut bien être , repartis je 3 que par- 
mi les remarques que nous avons faites > 
il y en ait qui pourroient profiter à ceux 
qui ont de l'amour pour la peinture : mais 
c'eft l'ordre & la conduite qu'on garde 
aujourd'hui dans l'Académie Royale des 
Peintres, qui eft très-avantageufe à ceux 
qui vont y prendre des leçons. Les Con- 
férences qu'on y fait , les prix qu'on y pro- 
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pofe , & que la magnificence Royale ré- 
pand , font d'une utilité fi grande , qu'on 
en voit déjà des marques dans le merveil- 
leux progrès que font les jeunes Elevés. 

Comme cous ceux y repartit Pimandre, 
qui aiment la Peinture, ne peuvent pas 
fe trouver dans cette célèbre Académie , 
pour y recevoir des leçons , vous me diriez 
bien u vous vouliez , votre fentiment fur 
la manière dont l'on doit le gouverner 
pour inftruhe quelqu'un , ou pour s'inf- 
cruire foi-même. 

Vous pourriez., lui repartis- je , appren- 
dre cela des fçavans hommes qui enfei- 
gnentdans cette illuftre Aflèmblée, bien 
mieux que de moi. Mais pour ne vous pas 
refufer ce que vous demandez , je vous en 
dirai volontiers mon avis. Suppofc qu'une 
perfonneaic tout l'amour qu'on peut avoir 
pour la Peinture , & qu'i l ait avec cela une 
volonté déterminée de s'y perfectionner, 
la première chofe qu'il doit faire > eft de 
commencer à deffîner d'après de bons det 
feins, toutes les parties du corps humain* 
jufques à ce qu'il les fçache parfaitement. 
Si c'eft un jeune homme qui aitun Maître 
qui le conduife , ce Maître doit avoir la 
diferetion de ne le pas charger d*un trop 
grand travail, mais plûcôc lui donner des 
préceptes qui fervent à rendre fon travail 
plus facile; & à mefure qu'il profitera , 

lui 
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lui donner d'autres deflèins, non feule- 
ment fçavans, mais agréables , afin que fa 
vue étant latisfaite par la nouveauté , de 
par la grâce des chofes qu'il aura pour 
objet, il prenne plus de plaifir à les copier. 
L'on peut même montrer aux jeunes gens 
diverfes façons de deflîner. Comme ils 
trouvent du plaifir dans la variécé > ils fê- 
perfuadent que l'Art eft plus facile qu'il 
n'eft, &ainfi le perfectionnent peu à peu. 

Ces particularitez vous femblei onc peut- 
être baffes & inutiles; mais il faut s'y ar- 
rêter avant que de paflfcr à d'autres; & mê- 
me comme il y a quantité de chofes necef- 
faires à cet Art, il eft neceflaire que celui 
quienfeigne , ménage l'efprit de fes difei- 
ples , de crainte de les rebuter , ne leur 
montrant daiis les commencemens que ce 
qu'il y a de plus facile & de plus agréable. 
La nature par après les portera à recher- 
cher ce qui eft de plus malaifé , & leur 
4écouvrira les moyens de bien réuflîr, 
chacun faiiant des obfervations particu- 
lières en mille rencontres^qui n'ont pas été 
faites par d'autres, & qui demeurent pro- 
pres à celui qui les a trouvées. 

Lorfiju'on commen.ee à fe plaire dans 
; le travail > & à y trouver de la facilité ^ il 
ne faut pas fc lafler , ni (e rendre trop affi- 
i\i' y il fuffit de bien connoître, & de bien 
choifir ce qu'on veut imiter. 
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11 me femble pourtant , interrompit Pï- 
mandre, qu'on ne fçauroic trop s'exercer, 
parce que le travail eft la nourriture de 
Parc, & qu'il eft même difficile , félon 
le fentiment d'un Anciert ( i ) , de con- 
fèrver ce que nous avons appris , fi tiousne 
l'entretenons par un exercice continuels 

Je n'entends pas , repartis-je, interdire 
le travail , quand je le modère ; au con- 
traire , lors qu'on ne deflîne pas , il faut 
s'appliquer à la confideration de tout ce 
qui concerne cet art , examiner ce qu'on 
veut imiter, en obferver toutes les par- 
ties , s'affermir dans les premiers traits 
du dellèin , Se avant que de former des fi- 
gures entières , fça voir bien faire les plus 
petites parties d'un membre , parce que les 
moindres chofes négligées dans les corn- 
mencemens, donnent par après beaucoup 
plus de peine à apprend re , Se font de gran- 
des fautes , fi l'on vient à ignorer la ma- 
nière de les faire. Sur tout il eft bon d'aver- 
tir ceux qui commencent, de ne fe point 
hâter, mais au contraire d'employer tout 
le tems neceftaire à bien terminer un def- 
fein. 

Il eft certain , dit Pimandre , que les 
chofes faites avec loifir,fbnt les plus nettes 
ôe les mieux arrêtées ; & que celles qui 
font faites à la hâte, ont plus de confufion 

& 

(i) Pl. iib. t.Ep.14. 
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& d'obfcurité. pavois "crû néanmoins % 
qu'en peinture il éroic bon d etrediligent, 
& de fe faire une manière prompte. Il me 
femble même d'avoir vu quelques ouvra- 
ges où l'on eftime plus l'art & l'entente, 
que le foin & la peine qui fe remarquent en 
d'autres. 

Cette diligence , repris-jc , eft confide- 
rable dans quelques tableaux des meilleurs 
maîtres , où l'on voit la grandeur de leurs 
idées, & la force de leur imagination. Il 
eft même vrai, qu'un homme leroit digne 
d'une grande louange , qui pourroit en 
beaucoup moins de tems qu'un autre, 
mettre un tableau en fa perfe&ion. C'eft 
dont l'on eftima extrêmement cet ancien 
Peintre (1), que je vous ai nommé au- 
trefois , qui ayant entrepris un ouvrage 
pour Ariftratus, Piince de Sicione, & le 
tems'qu'il avoit pris pour le livrer , étant 
fort proche, fans qu'il l'eût commencé, 
travailla avec tant de diligence > & le fit 
d'une manière fi prompre & fi expeditive , 
qu'iitrompa l'attente de toutlemonde, & 
parla beauté memedefon travail appaiia 
a colerede ce Prince, qui , dans la crainte 
qu'il avoit que le Peintre ne lui manquât 
de parole, l'avoit déjà fait menacer d'un 
mauvais traitement. 

Mais jfious ne parlons pas ici de ces 

grand» 

( 1 ) Nicomaqui, 
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grands hommes , qui font comme les maî- 
tres de l'arc ; nous parlons de ceux qui 
s'inftruifent encore , & qui voulant ter- 
miner un tableau , doivent y employer 
tour le tems ncceflTaire. Ccft pourquoi 
après avoir defliné quelque tems après les 
defleins des meilleurs maîtres, il faut 
étudier les ftatuës antiques , les bas-reliefs 
6c le naturel > & s'y attacher plutôt qu'a- 
près les tableaux , quelques cxcellens 
qu'ils puifTent être. Car Ci un jeune hom- 
me a l'ambition de devenir un grand per- 
fbnnage , pourquoi ira-t'il confulter les 
Ecoliers plutôt que le Maître ? Et pourquoi 
ne s'addreflera-t'il pas à la nature même, 
quiefl: celle qui a donné les leçons à tous 
les Peintres qui ont jamais été? 

Ainfi donc ^ interrompit auflî-tôt Pi- 
mandre , vous ne voulez pas qu'on aille 
étudier fous Raphaël , & fous lés autres 
Peintres anciens , & vous condamnez les 
difciplesde ces grands hommes. 

Je voudrois , repris- jç , que l'onconful- 
tât Michel-Ange, Raphaël , Julç Romain, 
& les plus grands Peintres, pour appren- 
dre d'eux comment l'on doit deffiner le 
naturel , & fe fervir de l'antique ; de quel- 
le forte ils ontfçû corriger les défauts de la 
nature même, & donner de la beauté & 
de la grâce aux parties qui en ont belbin. 
- Mais jefouhakerois auflî qu'on s'attachât 

entière- 
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entièrement à l antique & au naturel, afin 
t|ii'cn prenant fur le corps de l'homme la 
véritable forme de tous Tes membres, & 
furies Scatuës antiques la belle piopor- 
tion , Ton ne tombât point dans la ma- 
nière d'un autre Peintre. Car quelle ap- 
parence , je vous prie, de vouloir imiter 
des perlonnes , qui* quoique très-fça- 
vantes, auroient toujours quelques dé- 
fauts , & aufquels celui qui les voudvoit 
fu ivre, ne feroit qu'ajouter encore les 
£ens. 

N'eft-il pas vrai que fi le Valentin n'eût 
point pris pour Maître le Caravage, il 
ne /eroit pas tombé dans une manière Ci 
noire? Les Carachcsqui ont fuivi la na- 
ture ont bien mieux réiiffi 5 & s'ils cuflènt 
plutôt vu l'antique , leurs Ouvrages au- 
roient toute la perfection que l'on peut 
defirer. 

Si l'on veut donc imiter les grands hom- 
mes, il ne faut pas que fe foit dans leur . 
manière de travailler ,mais dans leur con- 
duite. Confiderons les bonnes qualirez 
«qu'ils poflèdoient >lcs connoiflances qu'ils 
ont acquifes, quelle grandeur paroît dans 
leurs Ouvrages, quel raifonnement, quel 
choix , quelle diîpofition j & enfin exa- 
minons en détail les parties qui compo- 
sent un beau tout : gardons-en une image 
dans notre mémoire, qui ferve enfuite à 

Tome IL N nous 
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nous conduire dans la reprelentation des 
fujets que nous aurons choifis. * 
Le Primatice eft un de ceux qui avoien t 
beaucoup confideré les Ouvrages des 
plus grands Maîtres , particulièrement de 
Jule Romain fous lequel il avoir travaillé: 
mais parce qu'il s'étoit trop attaché à une 
manière particulière , Ton voit dans les 
grandes compofitions qu'il a faites, qu'il y 
manque encore quelque chofe pour être 
dans la dernière perfe&ion. Vous avez vu 
ce qu'il a peint de plus confiderable : car 
bien que fes premiers Ouvrages /oient en 
Italie , il n'y a rien néanmoins qui appro- 
che de ceux qui font à Fontainebleau, On 
le nomme quelquefois Boulogne , à caufe 
qu'il éroit natif de Boulogne en Icalic. Il 
travalloit àMantouë, lorfque François I # 
(i) le fie venir en Fiance,oii M c Roux etoic 
déjà arrivé ^ & a voit commencé de tra-» 
vailler des l'année précédente. i 

Mais ce fut le Primatice qui fit les pre- 
miers Ouvrages de ftuc& de peinture à 
fraifque; & neuf ans après, le Roi l'envoya 
à Rome pour acheter des marbres anti- 
ques (z) , où en peu de tems il amaflà un 
grand nombre de buftes & de figures en- 
tières. II y fit mouler par le Vignolle & 
quelques autres Sculpteurs le cheval de 
Marc-Aurelle , qui fut long-tems expofô 

ça 
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*a plâcre dans la grande Cour de Fontai- 
nebleau, qu'on appelle encore, à caufe 
de cela, la Cour du Cheval blanc. Il fie 
aufli mouler une grande partie delà Co- 
lonne Trajane > le Laocoon , le Tibre , le 
Nil, & laCleopâtre qui eft à Belvédère, 
[dont il apporta tous les creux en France y 
& fit jetter en bronze plufieurs de ces fi- 
gures. 

En ce tems-là M e Roux étant venu à 
mourir > leftrimatice acheva une Galerie 
qu'il a voit laiflee imparfaite, Se eût la 
conduite de tous les Ouvragé de Fontaine- 
bleau. Comme le Roi étoit fatisfait de 
lui > il le récompenfa d'une Charge de 
Valet de Chambre , & en Tan i Ç44. lui 
donna l'Abbaye de Saint Martin de Troye 
en Champagne , dont il le jugea digne , 
tant à caufe de fes mérites , que pour fa 
naifTancc , qui étoit trcs-noble. 

Les grands biens que le Roi lui fit , ne 
l'empêchèrent point de continuer fes tra- 
vaux. Il avoit auprès de lui plufieurs 
Peintres excellens ,qui travalloient fur fes 
cleflçins , entr'âutres Gidvambatifta Bag- 
nacavallô ,Rligjgieri da Bologna , Damia- 
hp rdetBarbien , ProfpeioFotftàh^, Nico- 
ïô déMôdéneVtiùe l'on donnoît aflfèz fous 
ic nbftt dé Messer Nicolo, & qui furi 
jâffbit de beaucoup tous les autres. Cat 
tffcft lai <Hii farl^defïèinsduPrim^tice, a 
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peine à Fontainebleau la grande Salle da 
Bal ^ & la grande Gallerie, où il a repré- 
fente l'Hiftoire des travaux d'Ulylïè à fon 
recour du Siège de Troye, dont les fujets 
font tirez de l'Odyfiee d'Homère. Mais il 
travailla d'une manière fi particulière, 
qu'il n'y avoit rien alors de plus beau que 
cette fraifque, parce qu'il ne fe fervoitquc 
4e terres pures , avec peu de blanc* & ne 
retouchoic point Ton Ouvrage à fec, com- 
me les autres ont accoutumé de faire. Il 

Eeignit encore la Chambre > qu'on gppel- 
; de Saint Louis , où dans huit tableaux 
on voit les principales aétions d'Ulyflè, 
qu'il prit de l'Iliade d'Homère \ 8c dans 
un autre chambre, qui eft entre la Salle 
des Gardes , il a reprefenté quelques ac- 
tions particulières d'Alexandre le Grand, 
Il y a plufieurs antres endroits de cette 
Royale Maifon qui font enrichis de Tes 
Teintures. Il travailla auflî à Meûdon 
pour le Cardinal de Lorraine, après les 
deftèinsdu Primaticc. Damiano del Bar- 
bieri faifbit les Ornemens de ftuc ? ave£ 
un autre Sculpteur Florentin ? nomme 
Ponce « qui a' tait plufieurs Ouvrages dans 
Paris. Nicolo peignit aûfïï à llhîotël de 
Guifc & à l'Hôtel de Montmorency , qui 
eft à prefent à Monfieur le Préûdent dç 





& fur les Ouvrées des Peintres. 

On voie encore plufieurs Ouvrages de 
fa main dans le Château de Beâuregard > 
proche de Blois > qui appartient à Mon- 
lieur le Préfident Ardier. Les plus confi- 
dérables font dans la Chapelle qu'il a 
peinte à frailque fur les deflèins du Prima- 
tice. Il y a au-detfus de l'Autel une Def. 
cente de Croix. Ce tableau eft compofé 
de fept figures grandes comme le naturel. 
La principale elt celle du Corps mort de 
Nôtre Seigneur Jefus-Chrift étendu con- 
tre t&re, & foûienu par Jofeph d'Arima- 
thie. La Magdelaine eft aux pieds de fon 
Maître 3 quelle baife &r arrofe de (es lar- 
mes. La Vierge & les deux Maries font 
tout pioche y & au-delà de toutes ces fi- 
gures, on voit celle de Saint Jean, qui 
occupe une place çonfidérable : ce que le 
Peintre voulut faire , à caufe que celui à 
qui apparrenoit alors cette mailon , fe 
nommoit Jean duThier ( i ) Le haut de 
la Croix , qui eft dans ce tableau > fe ter- 
mine dans la voûte de la Chapelle , qui 
étant en croix d'Ogive, a dans chacune 
des quatre parties du pendentif, ou efpa- 
ces qui (ont entre les areftiers , fix figures 
d'Anges, qui portent les inftrumens de la 
Paffion de Nôtre Seigneur. Autour de la 
Chapelle font peints les Myfteres de la 
Rcfurrëdion. Dans le premier tableau eft 

N*. • 
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ïeprefenté Notre Seigneur > qui fort glcw 
ricux du Tombeau où les Juifs le gar- 
doient. Dans le fécond > on voit comme 
l'Ange eft affis à l'entrée du Sépulcre , Se 
parle aux femmes qui alloient pour em- 
baumer le Corps du Fils de Dieu. Dans le 
troifiéme, Notre Seigneur qui fe prefente 
a la Magdelaine en forme de Jardinier. 
Dans le quatrième , comme il s'entre- 
tient avec les deux Pellerins qui vont à 
Emmaiis. Et dans le cinquième , comme 
il fait toucher fon côté à Saint Thomas. 

Tous ces différens Ouvrages ont été 
commencez fous le Règne de François I. 
& continuez fous Henri IL fous François 
II. & fous Charles IX. 

Lorfque François IL vint à la Couron- 
ne, le Piimatice eut l'Intendance générale 
des Bâtimens , qui étoit déjà une Charge 
confidérable , & qui avoit été exercée par 
leperedu Cardinal de la Bourdaifiére, ÔC 
par Mon fieur de Villeroy. Et après la 
mort de ce Prince, il commença à Saint 
Denys , par l'ordre de Henri III. & de la 
Reine Catherine ,1a fepujtui c de Henri II. 
ornée de Statues & de bas- reliefs , de bron- 
ze, & de marbre d'une fi grande beauté, 
que fi elle eut été finie , comme il en avoit 
fait le deifein , il n'y auroit rien de plujfe 
magnmque. 

1 Ce que je vous puis dire > eft que nous 

ibra- 
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fbmmes reJevables au Primatrice, & à 
Méfier Nicolo , de plufieurs beaux Ou- 
vrages ; & l'on peuc dire qu'ils ont été 
les premiers qui ont apporté en Fran- 
ce le goût Romain , & la belle idée de 
la peinture, & de la fculpturc anti- 
que. Avant eux , tous les tableaux te- 
noient encore de la manière gottique > ôc 
les meîlleurs étoient ceux j> qui, à la ma- 
nière de Flandres , paroifïbient les plus fi- 
nis., & de couleurs plus vives. Maiscom- 
me le Primatice écok fort pratique à deffi- 
ner 3 il fit un fi grand nombre de delïèins>& 
avoit fous lui , comme je vous ay dit , tant 
d'habiles hommes , que tout d'un coup 
-il parut en Fiance une infinité d'Ouvrages 
d'un meilleur goût que ceux qu'on avoic 
vûs auparavant. Car non feulement les 
Peintres quittèrent leur ancienne man icre, 
mais même les Sculpteurs y & ceux qui 
peignoient fur du verre , dont le nombre 
.cfoic fort grand. Ceft pourquoi l'on voie 
encore des vitres d'un goût tres-exquis, 
comme auflï quantité de ces émaux de Li- 
moge, & des vafes de terre peints 8c 
émaillez^u'on faifoit en France auffi-bien 
qu'en Italie. Il fe trouve même des tapit- 
ieries du dellèin du Primatice. Il y en a 
une tenture à l'Hôtel de Condé peinte fur 
de la toile d'argent avec des couleurs 
claires , qui ctoit autrefois à M. de Mont- 

N m] rao- 
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morency. Pour des tableaux à huile cfe 
Mellèr Nicolo, il s'en trouve plusieurs 
«Uns Paris. Vous avez vu ceux de M. le 
Marquis d'Alluye, queM.leDucdeLian- 
cour avoir amaffez avec grand foin. Il 
eft vrai que dans les Ouvrages du Prima- 
tice& de Mellèr Nicolo > il y a encore 
quelque chofe à defirei ; car s'ctant fait 
une manière particulière & expeditive, 
comme je vous ay dit, ils n'ont pas pris 
a(Tèz de foin de rendre leurs Ouvrages ac- 
complis dans toutes les partiesde la pein- 
ture : & ceux qui rravailloient fous eux 
ne tâchant cju'à les imiter , font tombez 
dans des défauts que les jeunes gens 
doivent éviter, lorfqu'ils ont aflèz de cou- 
rage pour ne pas vouloir demeurer de (im- 
pies copiftes , ou du moins les imitateurs 
de leurs Maîtres. 

Comme j'eus celïe de parler , je croî, 
dit Pimandre , qu'il eft neceflaire qu'il fc 
rencontre des perfonnes qui copient des 
tableaux des autres , afin de renouveiler 
ce que les Anciens ont fait, & n'en pas 
laiilèr perdre la mémoire. Ne m'avez vous 
pas autrefois parlé d'un Peintre de Grèce 
(i)^ qu'on cftimoit beaucoup, à caufc 
des chofes antiques qu'il prenoit plaifir de 
copier pour les faire revivre? 

Je demeure d'accord avec vous, repris- 

(i) Nicoplune. 
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je, qu'il faut qu'il y ait de toutes fortes de 
Peintres, parce que tous ne peuvent pas 
avoir un même génie: mais ayant à don- 
ner des avis à quelqu'un, je neluiconfeil- 
lerois pas de demeurer fans ceflTe à copier 
les Ouvrages des autres, puifqu'ii a, com- 
me je vous ay déjà dit , devant les yeux le 
même modèle qu'avoient les plus lçavans 
Peintres , qui eft U nature. 

Il ne feroit donc pasbefoin , dit Piroarc- 
dre , en m'interrompant , d'aller en Italie 
pour devenir plus excellent Peintre ? 

Il eft certain , repartis- je ,que Ton peut 
étudier la Nature en tout païs. Il y a eu 
de grands hommes en France, en Alle- 
magne^ & ailleurs, qui n'ont jamais vu les 
beautez de Rome. Mais comme les Uni- 
vedïtez font d'un grand fecours , pour 
former l'elpiit des jeunes gens dans les 
Lec très hu maines, & pour les perfection- 
ner dans les feiences, de même, il eft: 
avantageux d'étudier les beaux Arts dans 
les lieux où l'on s'y exerce davantage , par- 
ce que parmi un grand nombre de per- 
fonnes qui alpirentà une même fin , il y 
en atoûjours qui excellent en quelque 
partie ,ôc dont Ton peut beaucoup appren- 
dre , & encore dans les lieux où il refte des 
exemples de tout ce qui a été fait de plus 
beau. Albert Dure > Lucas & Hoiben , 
fans parler de plufieurs autres* ont acquis 
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beaucoup de réputation : néanmoins par- 
ce qu'ils n'avoient point vu les differens 
Ouvrages des Anciens > ils ne Ce font pas 
rendus parfaits dans toutes les parties de 
la Peinture. Les Peintres mêmes d'Italie, 
comme les Lombards , qui n'ont pas vu 
les belles antiques , n'ont point pollèdé 
cette grande réputation qu'ont cû ceux de 
TEfcole de Rome , où jj fe trouve une in-, 
finité de belles chofès qui enfeignent les 
Maîtres > &c donnent encore de nouvelles 
lumières aux efprits les plus éclairez. Aufli 
depuis que lesFrançois.> & ceux des autres 
païs ont été en Italie obferver ce qu'il y a 
de plus beau., ils fe font rendus encore 
plus fçavans dans la Peinture : car ce n'eft 
pas un Art que les Italiens ayent inventé, 
ni même qu'ils ayent déterré eux feuls. 
Loifque Cimabue & Giotto commencè- 
rent à le faire revivre, on le pratiquoic 
au-decà des Monts, aufli-bien qu'en Italie, 
où Ton peut dire que depuis Conftantin 
les Ouvrages de Sculpture & de Peinture 
n etoient pas d'un meilleur goût dans Ro- 
me que ceux qu'on faifoi t ici. 

Il m'eft tombé depuis peu entre les 
mains un vieux livre en parchemin d'un 
Auteur François , dont les caraâeres & le 
langage témoignent être du douzième fie- 
cle. Il y a quantité de figures à la plume > 
qui font connoître que le goût de deflîner 
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ctoit alors auflî bon que celui d'Italie l'c- 
toit du rems de Cimabué, Auflî a-t-on vu 
que les Arts ne fe font pas plutôt perfec- 
tionnez fous Raphaël & fous Michel- An- 
ge, qu'ils ont en même tems commencé 
àparoîtreen ces quartiers avec plus de 
beauté qu'auparavant; & l'on peut dire 
qu'en cela les grâces du Ciel furent en mê- 
me tems également diftribuces prefque 
par toute l'Europe , puifqu'en Allemagne,. 
enHolande & en Flandres, il parut de: 
grands hommes , dont la réputation al- 
loit jufqties à Rome, comme celle des 
Peintres Italiens fe répandoit ailleurs.^ Il 
y a long tems que l'on pratique la pein- 
fiure en France; nos anciennes vitr.es et* 
font des preuves ; &c je vous ay même dit 
que. le premier qui fit peindre à Rome 
fur du verre,étoit natif de Marfeille. Auilï 
comme les Peintres de France travail- 
laient beaucoup fur le verre , & qu'ils 
croient tout Afemble Peintres & Vitriers* 
on voit que dès l'an 1 5.10. il fe failoic 
beaucoup de vitres dans les Eglifes d'uru 
goût très-excellent, &dont les couleurs 
font admirables ; je ne dis pas feule- 
ment pour la beauré & L'éclat de la 
matière, fentends pour le mélange des 
couleurs , & ce que les ouvriers nomment?: 
l'apprêt. Les noms néanmoins de ces excel- 
lens hommes ne font point venus juiqut si 

N vj ài 
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à nous , & l'on ne fçaic pas quels étofenr 
ceux qui rravailloient avant que le Roi 
François I. eue fait venir d'Italie M c Roux r 
& les autres Peintres que j'ai nommez. Les 
Flamans ont eu plus de foin de conferver 
la mémoire de Leurs Peintres \ & quoiqu'ils 
n'en ayent pas cherché l'origine «loin que 
Vafari a fait de ceux d'Italie , on trouve 
que dès l'an 1566. Hubert Van-Eyck 
naquit à Mafeyk , ville fituce fur la riviè- 
re de Meufe. On piéfumc qu'il étok fils 
d'un Peintre, parce que toute fa famille 
tmbrallà cette profeffion , & qu'il avoir , 
«crae une fœur, nommée Marguerite > 
qui pour exercer cet Art avec plus de liber- 
té, ne voulut jamais être mariée. Hubert 
eut un frère plus jeune que lui , qui fut 
ion difciple, & duquel je vous ai déjà par- 
lé ; car c'eft lui qu'on nomme Jean de 
Bruge, qui trouva l'invention de pein- 
dre à hui le > & qui eût la gloi re de faire de 
cette manière les premiei^ouvrages que 
Ton ait jamais vus. Il étoit de Venlo,aii 
païs deGueldres, mais il fut furnomme 
de Bruge , à caufequ'iltravailloit ordinai»- 
rement en cette ville, alors la plus opu- 
lente de tous les Païs-Bas. Je vous ai die 
comment un Peintre de Mettim pai titex- 
près de Naples pour venir en Flandre , oii 
il apprit ce fecret , qu'il porra en Italie. 
Hubcic & Jean firent enfemble pli*- 

fieurs 
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fleurs tableaux, & entr autres pour le bon 
Duc Philippes de Bourgogne, Comte de 
Flandres , celui que Ton voit encore dans 
l'Eglifede Saint Jean de Gand , où eft re- 

Erefenté l'Agneau de l'Apocalypfe au mi- 
eu des quatre animaux & des vingt- qua- 
nt Vieillards. 

Ce fut le dernier ouvrage auquel Hu- 
bert travailla avec fon frère ; & même il 
ne le vit pas dans fa pe; fe£tion,car il mou- 
rut ( i ) avant qu'il fut achevé. Jean le 
finit, & reprefènta dans l'un des volets ce 
Duc à cheval > & à côcc fon frère & lui. 

Il fit auflï Adam & Éve , que l'on con- 
/êrve chèrement dans lememelieu; & en- 
fuite il alla demeurer à Bruges > où il fe 
plaifoitdavantagequ'à Gand. Il peignit 
dans l'Eglife de Saint Donat une Vierge 
avec plufîeurs Saints: il fit auflî un ta- 
bleau pour la Prévôté de Saint Marri» 
d'Ipre -, & comme il travailloît d'une ma- 
nière toute nouvelle, il n'y eût guéres de 
Princes en Europe qui ne voulurent avoir 
de Ces ouvrages. 

Il envoya un Saint Jérôme à Laurent 
de Medicis ; & un autre tableau au Duc 
d'Urbin , où il avoit reprefenté une ctu- 
ve. Le Duc Philippes fit tant d'état de fon 
mérite, qu'il lui donna place dans fon 
Confeil. Il mourut à Bruges , & fut en- 
terre 

( i ) L'a» 1426» 
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terre dans l'Eglife de Saint Donat 9 où if 
avoir choifi ia Sépulture. ♦ 
Ce fut environ ce tems-là ( i ) que na- 
quit à Nuremberg Albert Durer, dont 
le nom ne s'eftpas moins répandu par tout 
le monde > que ceux des plus grands Pein- 
tres dont je vous ai parlé. Son pere, qui 
étoit Orfèvre ^ lui fit apprendre à deffiner 
dès Ces plus jeunes années , & le retint ak 
fez long-tems dans fa boutique, avec in- 
tention de le faire Orfévre comme lui. 
Mais Albert ayant fait connoiflànce avec 
un certain Hupfê Martin , apprit de lui à 
graver & à manier les couleurs. Ne vou- 
lant rien faire voir qui ne fût excellent , 
il chercha à fe perfectionner avant que de 
mettre fès ouvrages au jour. Comme il 
n'avoit fait aucunes études, il s'appliqua 
à celles qu'il crut les plus necelïaires pour 
k profeflîon qu'il embrafïbit. Il apprit 
l'Arithmétique , la Géométrie , la Perfpec- 
tive & l'Architeéhire ; & ayant fait de ces 
feiences un fondement, fur lequel il pût 
bâtir avec fureté , il ferait à tiavailler, & 
ne commença qu'à l'âge de vingt-fept ans 
à mettre fes ouvrages en lumière.. Auflî 
ne vit-on rien paroître de lui qui. refïèntîfc 
fon apprenti 5 on y remarqua une maniè- 
re faites & des coups de Maître. La pre- 
mière pièce qui parut gravée au burin.,, 

fut 
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fut celle où il a reprefenré les trois Grâces, 
portant un globe fur leurs têtes. 

Enfui te il fit plufieurs autres figures (i ), 
comme l'Hiftoire de la Paflïon, les Por- 
traits du Duc de Saxe , de Melancthon , 
& plufieurs autres, tant en cuivre qu'en 
bois, avec une infinité de de/Teins , parce 
qu'il étoit fertile en penfëes , &travailioic 
avec facilité. 

Pour des ouvrages de peinture, il n'en 
a pas fait un fi grand nombre. Ceux d'en- 
tre les tableaux qu'on a le plus eftimez, 
font l'Adoration des trois Rois , qu'il fit en 
j$o6. En if 07. il peignit Adam & Éve 
d'une (k grande beauré , qu'un Gafparcfc 
Urfinus Velius prit occafion de faire ces 
deux vers en voyant ce tableau : 

Angélus hos cernens mîratus dix h : Ab 
borto 

Non itaformofos vos ego depuleram. 

En if 08. il reprefenta Notre Seigneur 
e» Croix, & Je Martyre de plufieurs Saints». 
Il s'y peignit auffi tenant une bannière, 
dans laquelle fon nom étoit écrit. Il fit en- 
core un femblablefu jet de Jefus en Croix-, 
eu font le Pape , l'Empereur, plufieurs 
Cardinaux , & où il paroît lui-même te- 
nant un rouleau , où eft écrit : Albertui 
Durer , Norkus 9 faciebat mm de Firginh 
par tu 1 y 1 r . W 

(x) Eai4PT» 
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La plupart de ces tableaux-là étoierit à 
Prague dans le Cabinet de l'Empereur» 
Ceux de Nuremberg ont auflî confervé 
chèrement ce qu'ils ont pu avoir de lui. 

Lorfqu'il fut en Hollande pour y voie 
Lucas , que fa grande réputation lui don- 
na envie de connoître., il fit fon portrait ^ 
& pour lier amirié avec Raphaël d'Urbin, 
il lui envoya le fien : car il avoit une efti- 
me particulière pour tous les gens de mé- 
rite. Il n'y eût jamais homme plus ac- 
cort y plus charmant , ni plus agréable 
que lui. Ses vertus & fon fçavoir lui ac- 
quirent 1 amitié de l'Empereur MaximU 
lien , qui 3 pour lui en donner des mar- 
ques y l'ennoblie. 

Enfin y après avoir glorîeufement vécu 
cinquante-huit ans, il mourut à Nurem- 
berg , au mois d'Avril i f 28. & fut enter- 
ré dans le cimetière de Saint Jean , fom 
lire tombe de marbre, où eft fon Epita- 
phe. Ckftre les tableaux & les eftampes 
oue Ton voit de lui , il a laifTé des traitez 
d'Archite&ure & de Perfpe&ive ; mais en- 
tr'autres, quatre livres de la Symétrie» ôc 
des proportions du corps humain. 

Dires- moi, je vous prie, dit alors Pî- 
mandre quelle eftime vous faites d'Al- 
bert&de tes ouvrages, & quelle différen- 
ce vous mettez entre lui & les meilleurs 
Peintres d'Italie dont vous ayez parlé ? 

, Albert,' 
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Albert, repartis- je > étoitdeceux qu'on 
peut dire avoir un beau naturel pour la 
peinture, & qui ne manquant pas de ju- 
gement pour fe conduire, avoit exacte- 
ment obfervé la nature , & deflînoit par- 
faitement bien les chofes comme il les 
voyoit. Mai$ s'étant trouvé comme ren- 
fermé dans /es propres connoilTances, & 
ne voyant rien autour de lui qui lui don- 
nât des idées plus nobles & plus hautes > 
il ne s'eft pas apperçû qu'il y a dans la 
peinture uneinfinité d'autres parties qu'il 
faut fçavoir pour s'y rendre parfait. Ainft 
il n'a pas connu ce qui eft ncceflàire pour 
les grandes & nobles ordonnances ielon 
la différence des fujets. 

H a ignoré le choix qu'il faut faire des 
plus belles parties; lanoblelïe des expre£ 
fions, les divers accommodemens des dra- 
peries: & quoiqu'il fçût la perfpeéfcive, il 
ne l'a pas néanmoins pratiquée dans toute 
fon étendue, n'ayant pas fçu celle qu'on 
appelle Aérienne nicetafïbibliflèmentdes 
couleurs, des jours & des ombres , s'atta- 
chant uniquement à bien defïïncr toutes 
les parties d'un tableau, à les finir avec 
foin , &jk employer de belles couleurs. Il 
n'a pas penfé en étudiant chaque choie en 
particulier , quelles font un autre effet 
toutes enfembie; & que dans une grande 
ordonnance de pluiieurs figures, la diftan- 

ce 
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ce qu'il faut à l'œil pour les confiderer, 
les feic paroître d'une autre manière que 
quand on les regarde de près , & lêparc- 
ment. Il ne s'elt pas mis non plus en peine 
de rep.efenter d'autres vêtemens que ceux 
de fon tems, & n'a point choifi d'autres 
proportions que celles des corps qu'il 
voyoit. Car il ne faut pas , comme je vous 
ai dit, ayant la nature pour modèle , k 
contenter delà copier comme on la voit. 
Il faut la connoître dans toute l'étendue 
de fts parties , quoique l'or* n'en repre- 
fente (ouvent que ce qui eft découvert, 
& qu'il refte beaucoup de chofes cachées. 
Ceft pourquoi dans 4e même tems qu'on 
defline les parties d'un corps, il faut fça>- 
▼oir le rapport & la belle proportion 
qu'elles doivent avoir les unes avec les au- 
tres , afin de ne pas manquer dans la coirr- 
pofition du tout enfemble. 

Si Albert, dit Pimandre, a fait un traité 
des proportions : pouvoit-it manques 
d'obferver lui-même ce qu'il enfeignoit 
aux autres? 

Ce qu'il en dit , repartis-je , ne peut 
pas fervir de règle alïuree : car ce font des 
mefures qu'il a prifes véritablement fur 
la nature j mais il n f apas fait choix de la 
belle nature. 

Il n'y a donc pas , interrompit Piman- 
«tre , une mefure arrêtée pour toutes fortes 
4e corps h Noa 
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Non apurement, repliquai-je; carpre- 
mierement il n'y en a point pour les en- 
fans , dont toutes les parties changent à 
mefure qu'ils croiifent. La nature, qui 
des la naifïance leur donne une tête plus 
grolïè à proportion , que tout le refte des 
membres , comme fi elle fe hâtoit de for- 
mer le lieu qui doit être la demeure de 
l'efpric, ne donne pas à cette tête dans la 
fuice des tems un accroiflfemenc égal aux 
autres parties. Il fe trouve que dès l'en- 
fance la tête a autant de hauteur, que les 
deux épaules enfcmble ont de largeur > 
quoique dans les hommes faits il n'y aie 
d'une épaule à l'autre que la mefure de 
deux faces ; de forte que jafqu'à ce qu'on 
foit hors de l'enfance , il n'y a point de 
proportion certaine. Ceft fur cela qu'Al- 
bert Durer , & quelques autres ont fait 
plufieurs remarques , aufquellcs il ne faut 
•pas s'arrêter , fi l'on, veut fuivre l'avis de 
Léonard de Vinci , qui confcille aux Pein- 
tres de faire eux-mêmes des obfêrvations 
fur la nature, &deconfidererde tems en 
tems de quelle forte elle travaille dans la 
formation , & dans l'accroitTement du 
corps de l'homme. 

Lorfqu'il efltdans fa perfection , Vitm- 
ve , qui le mefure par la grandeur de fon 
-pied, veut que pour être d'une belle pro- 
portion , il en m dix de hauteur. Il y- m 

a 
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a d'autres , qui prennent la têce pour me- 
furer les autres parties : comme d'autres 
encore fe fervent de la grandeur du vifa- 
ge , c'eft- à-dire , de l'e/pace qui eft depuis 
le bas du menton jufquesau haut du front, 
où commence la racine des cheveux. Ec 
parce qu'il y a des corps de diverfes cail- 
les & grandeurs ; que les uns font plus 
courts, les autres plus hauts & déchar- 
gez , ils ont auflî donné plus ou moins de 
mefure à ces corps. Car ils en ont fait qui 
n'ont que fept têtes de haut, d'autres huit, 
d'autres neuf, & il y en a même qui ont 
été jufques à dix , & cela tant à l'égard des 
hommes que des femmes , comme l'on 
peut voir dans Albert Durer & dahs Lo- 
mazzo. 

Cependantceux qui ont foigneufèment 
mefuré les plus belles Antiques , n'y trou- 
vent point toutes ces diverfes mefures. 
Leur différence ne confîfte que dans les 
largeurs qui les rendent plus grolîes ou 
plus menues, & les fait paroître ou plus 
fveites ou plus ramaflees ^& j'ai appris des 
plus excellens hommes en cet att, qu'il 
n'y adans toutes les Antiques qu'une fcule 
mefure pour les hauteurs, tant des hom- 
mes que des femmes, qui eft de huit têtes 
ou dix faces. 

Et de quelle forte , interrompit Pîman- 
dre , ont-ils diftribué toutes ces mefures? 

c* 
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Ce leroit, repaitïs-je^ un dilcours qui 
feroii ennuyeux , fi j entreprenois de vous 
les rapporter routes. Je vous dirai feule- 
ment en peu de mots , que le coips d'un 
homme & d'une femme le divife en dix 
faces ; c'eft à dire , dix mefures , qui font 
chacune de la grandeur du vifàge, à pren- 
dre , comme je viens de dire , depuis la ra- 
cine des cheveux jufques au bas du men- 
ton. La première comprend l'efpace qui 
eft depuis le haut de la tête jufques au 
bout du nez. La deuxième, depuis le nez 
jufquesau haut de l'eftornach. La troifié- 
me , depuis le haut de l'eftornach jufques 
au creux de la poitrine. La quatrième , 
depuis le creux de la poitrine jufques au 
nombril ; d'où jufques au bas du ventre, 
l'on compte la cinquième, & où fe trouve 
le milieu du corps. Car de- là jufques au 
genouil ii y a deux hauteurs de vilage , ôc 
trois autres du genoiiïl jufques à la plante 
des pieds. La main eft: de la longueur du 
vifage depuis la jointure de la main 
jufques à celle de l'épaule, il y a trois fa- 
'ces. D'une épaule à l'autre , il y en a deux : 
de forte que de l'extrémité d'une main à 
l'autre , il fe trouve la même longueur que 
depuis les pieds jufques au hauc de la 
têre. 

La tête fe divife en quatre parties. Le 
vifage en contient trois , dont la premic- 

* rc 
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re comprend l'cfpacequi eft entre le haut 
du front , ou la racine des cheveux & les 
fburcils. La deuxième > celui qui cft de- 
puis les fourcils jufques fous les narines. 
Et la troifiéme , depuis les narines jufques 
fous le menton. Je ne penfe pas qu'il foie 
neceiraire que je vous falïc un détail de 
toutes les autres parties du vifagejeela 
feroit trop long & inutile à preient. 

Je ne crois oas même, dit Pimandre, 
qu'on en puitfe rien dire de fort certain, 
puifque la nature les rend (\ difFerens, que 
de tous ceux que nous voyons, il n'y en a 
point qui fe rellemblent- 

Vous fçavez bien, répliquai- je, qu'en 

{îarlant ce matin des parties qui fervent à 
a compofition d'un beau corps , nous 
n'avons confideré que celles qui peuvent 
contribuer à former une feule & unique 
beauté. De même , quand je vous parle 
de la médire que doivent avoir ces parties 
pour engendrer une parfaite fymmetric, je 
m'arrête feulement à la mefure€|ue les 
plus grands Maîtres ont gardée, quand ils 
ont formé ces anciennes ftatuës, qui font 
les vrais modèles de la belle proportion. 

Cependant vous remarquerez , comme 
une chofe confiderable , que quand; on 
étudie cette parfaite beauté, & ces belles 
proportions, cen'eft pas pour les mettre 
continuellement en pratique; c'eft a6n ip 
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connaître ce qu'il y a de plus beau & de 
plus noble dans le corps humain, mais 

- non pas pour reprefenter les corps d'une 
même manière : il faut que les figures 
ayent rapport aux fujets que l'on traite , & 
les changer félon les perfonnes que l'on 
reprefènte y Hercule ne devant pas être 
peint comme Apoliç>n,ni Bacchus com- 
me Silène. 

Il me femble * interrompit Pimandre , 
avoir autrefois oui dire à quelques Pein- 
tres, que pour bien donner ces différen- 
tes beautez, il faut confiderer chaque 
corps félon l'influence des fept Planètes. 
• Ce font, repris- je, les méditations de 

"quelques Auteurs Italiens dont je veux 
bien vous expliquer la penfée. Pour don- 
ner de la beauté à un Ouvrage , il eft nece£- 
faire, comme je viens de dire , qu'il foie 
diverfifié dans toutes fes parties , & non 
Seulement dans les a£fcionsdes figures,mais 
jencore dans leurs airs de tête, dans leurs 
grandeurs & dans leurs proportions , par- 
ce que les Peintres doivent imiter la na- 
ture y qui n'eft pas égale dans tous les hom- 
mes. S'ils donnoient une même propos 
don à tous les corps , & une pareille beau- 
té à tous les vifages , il fembleroit qu'ils 
n'auroient imité qu'une feule figure^& que 
leurs peintures feroient faites fur an mê- 
me modèle. Il faut qu'il y ait une diffé- 
rence 
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rence vifible&aiféeàconnoîtreentre un 
Roi & un Soldat; un homme de Cour ôc 
un villageois , fi l'on» veut rendre un ou- 
vrage vraifemblable&dans faperfeétion: 
£c c'eft, à vous dire vrai, ce qui ne fè 
trouve pas dans les Ouvrages d'Albert. 
L'on a meme fort bien remarqué le défaut 
de Perrin del Vague , qui donnoità toutes 
les figures de femmes qu'il peignoir, un 
air devifage tout lemblable, parce qu'il 
ne prçnoit jamais que fa femme pour mo- 
dèle. Or il y a des Peintres Italiens (i) qui 
ont écrie, que pour trouver toutes ces dif- 
férences ,îl faut confiderer quatre chofes 
dans le corps de l'homme ; fça voir les qua- 
tre élemens, ou les quatre humeurs prin- 
cipales dont il eft compofe: car ci fe font 
les quatre humeurs qui émeuvent les paf- 
fions , elles font encore d'autres effets dans 
ia fubftance des corps. Ils difent premiè- 
rement , que ceux qui tiennent le plus du 
feu , ont un tempérament chaud & fec , 
dont les propriétez font d'accroître Se d'en- 
durcir. Ainfi les perfonnes dominées par 
la Planète de Mars, & qui tiennent de ce 
tempérament, font d'ordinaire plus pullu- 
lantes que les autres , & ont les parties du 
corps rudes , nerveufes, & couvertes de 
poil. Ceux qui tiennent de l'air chaud & 
faumide ne font pas fi forts, & ont les par- 

( x ) Comme a fait Lomazza. 
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ries du corps délicates au coucher : ceux 
de ce tempérament font dominez par Ju- 
piter. 

Le tempérament de ceux qui font gou- 
vernez par la Lune , tient de l'eau froide & 
humide : ce qui fait que leur taille n'effc 
pas Ci haute gue celle des féconds , leurs 
proportions h juftes, les parties du corps 
h fortes, ni Ci vigoureufes. 

Pour les corps qui tiennent de la terre » 
& qui font attribuez à Saturne ; comme 
ils participent beaucoup du froid & du 
fec, les membres en font d'ordinaire plus 
rudes & plus relîerrez que ceux qui dépen- 
dent de Mars, Se n'ont pas tant de force. , 
. Du mélange de ces quatre élemens , ou 
qualitez principales , te forment tous les 
autrescorps y dont les uns tiennent du So* 
leil , les aurres de Venus, & les autres de 
Mercure. \ 

Ils difent encore que ceux qui font de- 
pendans du Soleil , n'ont pas les parties 
du corps fi rudes que ceux qui tiennentde 
Mars , mais aufli un peu plus que ceux qui 
dépendent de Jupiter, & qu'ils fonc d'u r 
ne moindre taille. 

•. Les perfonnes dominées par Venus . 
ont la taille belle , grande & bien propor- 
tionnée. Ils ont rapporté ces obfervacions^ 
pour montrer que la beauté d'un tableau 
dépend de bien former coures ces forte^ 
Terne //. ' O de 
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de corps , chacun félon le tempérament 
des perionnes, & la nature du pais que 
Ton veut reprefenter. Car il y a une gran- 
de diffei énee encre la taille & la mine d'un 
Anglois,& celle d'un Arménien ; entre 
un Allemand & un Eipagnol. Si vous 
avez bien pris garde dans les bas-reliefs 
de la Colonne Trajane, dans ceux de 
l'Arc de Conftantin, & dans quelques au- 
tres qui nous reftent , vous verrez que les 
Sculpceurs anciens obfervoient cela très- 
- (bigneufement ; & qu'on remarque dans 
leurs ouvrages , la différence qu'il y a en- 
tre un Romain & un Barbare : de forte 
que le Peintre doit, par les Hiftoires& les 
lumières de la raifon > apprendre à bien 
marquer toutes ces différences. 

Le tempérament le plus convenable à 
un Roi étant celui qui tient du Soleil, il 
doit donner à la figure qu'il en fait > une 
proportion de membres , qui ait rapport 
aux corps fujets à cette Planette , tâchant 
d'imprimer en lui toute la majefté & la 
grâce qui fe doit rencontrer en la perfon- 
ne d'un Prince. 

Et parce que la proportion la plus pro- 
pre à un foldat , eft celle qui eft attribuée 
aux corps fujets à la Planette de Mars, il 
fera connfter fa principale beauté dans la 
force de fes membres, & dans la vigueur 
de fes aûions. Pour celui qui eft fu jet aux 
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influences de Venus, fa beauté doit pa- 
roîtie dans une grâce & une deiicateflè 
amoureufe , qui fe remarquera dans la 
conflit ution de (on corps , & dans l'cx- 
preffion de Tes a&ions. 

Quand un Peintre ne fe fent pas aflèz 
fort pour entreprendre les grandes compo- 
fitions , qui demandent une recherche 
exa&ede toutes ces parties, il vaut mieur 
qu'il fe borne dans de moindres fu jets : car 
pourvu qu'il exécute bien ce qu'il entre- 

£ rend 3 il aura toujours la gloire d'avoit 
ien raifli. 

- Dans le même rems qu'Albert Durer 
travailloit en Allemagne , il y avoit ea 
Flandres un Peintre en réputation , Se 
dont les tableaux étoient fort eftimez, par- 
ce qu'en effet n'entreprenant pas de gran- 
des ordonnances, il exécutoit aflèz heu- 
reufement ce qu'il faifoit. Vous en avez 
fans doute oui parler \ car c'eft ce fameur 
Maréchal , dont les tableaux font encore 
fi eftimez par ceux de fon païs. 

Il fe nommoit Quintin Mesius oa 
Matsis, & naquit à Anvers fur la fin du 
quatorzième fiécle. Dès fon enfance il eût 
beaucoup d'inclination pour le de(fein: 
mais fon pere ne voulant pas qu'il s'y ar- 
rêtât > le contraignit d'apprendre le mé- 
tier de Maréchal , qu'il exerça encore après 
la mort de fon pere , afin de gagner fa 
L O ij vie, 
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vie y & pouvoir nourrir fa mere. Cepen- 
danc , comme il nétoit pas d'une comple- 
xion aflez forte pout un travail fi ru- 
de, il tomba dans une longue & péril- 
lcufe maladie ■> & n'ayant pas moyen 
de fe faire aflîfter, fut porté à l'hôpital. 

Entre les perfbnnes charitables qui le 
vifiterent, il y en eût une qui lui donna 
une image en taille de bois; & ne fça- 
chantà quoi (e divertir pendant qu'il re- 
venoiten convalefcence > il lui prit envie 
de la peindre , & enfuite il fit encore 
quelques autres portraits. Mais ayant re* 
couvre fa fanté, il retourna dans la bouti- 
que , & prenant le marteau continua fon 
travail ordinaire. Néanmoins ayant un 
efprit qui ne pouvoir s'arrêter à de gros 
ouvrages , il entreprit de couvrir & d'en- 
vironner de fer, un puits qui eft proche la 
grande Eglife d'Anvers, où il fit paroître 
Fexcellence de fon efprit, par l'artifice & 
la délicateife de fon travail : car le fer eft 
fi bien manié dans une infinité dë feuilla- 
ges ôc d'ornemens qu'on y voit encore, 
que deflors tout le monde jugea avanta- 
geufement de l'ouvrier , & connut bien 

3u'il étoit capable d'un autre emploi que 
e celui oùil s'occupoir. Il fit de la même 
manière un Baluftic qui eft à Louvain ; de 
peut-être auroit-il continué dans ce pé- 
nible métier , fi l'amour ne fe fût point 
mêlé de fes affaires. Il 
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' Il avoit environ vingt ans , lorfqu'il 
devint éperduëmentamoureux d'une fille 
de fa condition > qu'un Peintre recher- 
choit en mariage. Elle témoigna à Quin^ ' 
tin , qu'elle avoit plus d'inclination pour 
lui que pour le Peintre; mais qu'elle avoit 
beaucoup d'averfion pour fon métier de - 
•maréchal: de forte que Ce voyant obligé 
de le quitrer, s'il vouloir pollèder cette 
fille , & ayant fçû d'elle que la profeflïon 
de Peintre lui étoit très- agréable , il refb- 
lut d'apprendre cet Art, quelque difficile 
-qu'il fût ; & s'y appliqua dès ce moment 
avec tant de foin &d'a{Iiduité, qu'en peu 
de temsil Ce rendit comparable aux meil- 
leurs maîtres qui fuflènt en Flandres. Ainfi 
il époufa celle qu'il recherchoit avec tant 
de paflîon , & donna en même tems une 
marque du pouvoir de la beauté fur un es- 
prit tenfîble à (es charmes. 

Depuis que l'amour lui eût mis le pin- 
ceau à la main , il ne le quitta point ;il 
continua après être marié>*dans l'exercice 
de la peinture, & fit quantité d'excellens 
tableaux qui donnèrent de l'étonnement 
à tout le monde, principalement à ceux 
qui l'avoient vu auparavant dans un tra- 
vail fi rude , & fi différent de celui de la 
peinture. 

Son chef-d'œuvre fut une dcfcente de 
Croix, qu'il fitpourlaConfrairie des Me- 
v - - O iij nuifiers ' 
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nuifiers d'Anvers , qui la mirent dans une 
Chapelle de l'Eglife Cathédrale. Ce ta- 
bleau eft couvert de deux volets ; dans l'un 
eft reprefenté le Martyre de Saint Jean 
l'Evangclifte ; & dans l'autre ;> Héiodias, 
qui danfè , tenant la tête de Saint Jean- 
Baptifte. Lorfque le Roi d'Efpagne Phi- 
lippe II. alla en Flandres, il eut bien vou- 
lu emporter ce tableau ; mais on lui té- 
moigna qu'on ne pouvoit l'ôter du liea 
où il croit. Toutefois dans les troubles 
qui arrivèrent enfuice , lorfque les Héré- 
tiques briferent quantité d'images, Mar- 
tin de Vos* Peintre, qui ci aignoit que cet- 
te peinture ne fût perdue , perfuada aux 
Magiftrats de l'acheter des Maîtres de la 
Confrairie pour la mettre en fureté : ce 
qu'ils firent , & en payèrent quinze cent 
livres , dont les Maîtres achetèrent une 
maifon pour faire leurs aflèmblces. 
Ce Peintre a fait quantité d'autres ra- 



tez. Il y avoit dans le Cabinet du feu 
Roi d'Angleterre , Charles I. les Por* 
traits d'Erafme & de Petrus iEgidius dans 
une même Ovale : le dernier tenoit une 
Lettre , que Thomas Moi us , qui étoit 
intime ami de tous les deux > lui avoit 
écrite. Il y a des Vers de ce Chancelier 
d'Angleterre fur le fujet de ces deux Por- 
craits , que j'ai appris autrefois d'un de 




mes 
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mes amis, amateur des belles Lettres» 
& qui a fait plufieurs recherches fur les 
vies des perfonnes illuftres dans toutes 
les fciences. Ceft auflî de lui (1) que 
j'ai fçû plufieurs chofes qui regardent 
quelques Peintres Flamands, Je vai vous 
dire les Vers , fi je puis m'en fouvenir. 
Ceft le Tableau qui parle : 
Quanti olimfuetant Pollux& Cafior amici, 

Etafmum tantos Mgidiumque fero. 
Motus ab bis doLet effe loco fejunftus amore y 

Tàmptopè quhn quifquam vix que at effe 
fibi. 

Sic defiderio efl confultum abfcntis,ut borum 
Reddat amans anïmum littera, corpus ego. 

Et après, Morus parle lui-même à Quir*. 

tin en cette forte : 

Quint ine , $ veteris Novator artis 
Magne non minor dttifex Appelle , 
Mire compofito potens colère 
Vit am adfingere mertuis figuris 
Hei ! eut effigies labote tanto 
Faftas tam benè , talium virorum 
Quales ptifcd tulere feeld tdtos 9 
Qudles t empota nefttd tdtiotes , 
Qudles , hdud fcio, poftfututa , an kilos, 
Te juvitftdgili indidijfe ligne , 
Dandas materU fideliori 

- Qua fetvdte dut as queat petennes f ■ 
O fi fie pot et as tuaquefdma , & 

( 1 ) M. Boilart d'Aras. 

V O iiij VotU 
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, Votis confulu 'tffe pofterorum , 
- Nam fi f&cula qu& fequentur> ullum 
Servabunt fiudium artïum bonarum , 
Nec Mars borridus obteret Minervam 7 
Quanti banc pqfieritas emat tabellam t 
11 y a voie chez le Duc deBouquingan, 
& chez le Comte d'Arondel plufieurs Por- 
traits de la main de Qui n tin. Les plus 
beaux qui fevoyent encore de lui, croient, 
il n'y a pas long-tems , chez un Marchand 
d'Anvers, nommé Stenens, dont l'un re- 
prefènte un Banquier & fa femme qui 
comptent & pefent de l'argent , & qui fut 
fait des l'an 15 14. Il y en a d'autres, où 
l'on voit des gens qui jouent aux Cartes. 
Le ficur Corneille Vander-Geeft avoit auf- 
fi une Vierge que l'on eftimoit beaucoup. 
Il y a dans l'Eglife de Saint Pierre de Lou- 
vain pn tableau de Sainte Anne ; & ceux 
de cette ville qui en font grand état, ont 
fbûtenu , que ce Peintre étoit né chez eux: 
mais ceux d'Anvers leurs difputent cet 
honneur. Il y mourut l'an 1529. & fut 
enterré dans l'Eglife des Chartreux , qui 
ctoicdansles foflezde la ville, d'où cent 
ansaprès,fesos ont été retirez par les foins 
oc ce Corneille Vander-Geeft , qui les fie 
mettre au pied de la tour de l'Eglife Ca-* 
thedrale deNotre-Dame d'Anvers , & au- 
deflïis fit élever l'image de Quintin , 
taillée de marbre blanc avec cet Epitaphe : 

QUflJ. 
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QUINTINO MATSYS 
INCOMPARABILIS ARTIS 

PlCTCfRI , ADMIRATRIX 
GRATAQUE POSTERITAS 
ANNO POST OBITUM 

S^CULARI 
ci3 i3cxxix. Pofuit. 

f/ Et plus bas eft écrit far un marbre noir, 
en lettres d'or: 

# 

CONNUBIALIS AMOR DE MuiCIBE 
• FECIT ApELLEM. 

Il fit beaucoup mieux les portraits que 
les autres tableaux d'Hiftoires. Il laiila de 
fon mariageun fils nomme Jean , qui fut 
auflî Peintre , & imita la manière de fon 
pere. * 

Comme ces Peintres n'avoient pas un 
grand fond de feience,ils nes'addonnoienc 
d'ordinaire qu'à faire des Portraits , pre- 
nant plaifir à reprefenter des vifages de 
vieillards ou de vieilles , & quelques ac- 
tions communes & baiïcs , parce qu'il eft 
bien plusaiféde reprefenter les défauts de 
; nature , que de bien imiter l'état de ceux 
aufquels il ne fe trouve rien à reprendre. 

Il y avoir encore dans le même tems un 
Peintre d'Anvers , nommé ]oos Van- 
Cleef, qui faifbkdes Portraits, &repre- 
1 - O v fenroit 
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fcnroit des Banquiers,commefaifoitQuin- 
tin : mais il donnoic plus de force à la 
peinture. Un Jérôme Bos , natif de Bol- 
duc y qui faifoic des Grotefques & des fi- 
gures Doufonnes. Il y a une tenture de 
Tapiflerie de fon deflein dans le Garde- 
meuble du Roi. 

Mais pendant qu'Albert fe rendoit con- 
sidérable en Allemagne , & que Quintin 
étoit eftimé par ceux de Ion païs > Lu- 
cas travailloit en Hollande avec une 
grande approbation. Il étoit de Leyden > 
& porta toujours le nom de cette ville , 
où il vint au monde l'an 1494. Son pere , 
quife nommoit Hugo Jacob, étoit un 
fort médiocre Peintre : ce fut lui néan- 
moins qui le premier féconda par Ces en- 
feignemens les inclinations de fon fils, ÔC 

Sui d'abord lui apprit à defliner. En fuite 
i le mit fous Corneille Engelbert, Peintre 
oui alors avoit quelque réputation. Il 
croit tellement attaché au travail , qu'il 
ne pi en oit pas feulement le tems de fe re- 
poser pendant la nuit, de forte queià mè- 
re étoit obligée de lui ôter la chandelle 
pour l'empêcher de veiller. 

Dès l'âge de neuf ans il grava quelques 
pièces qu'il donna au Public. A douze ans 
il peignit un tableau à détrempe qui fut 
afïèz eftimé. A quinze ans il en fit un au- 
tre plus confidcrable , où il reprefeuta 

comme 
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comme Mahomet étant y vre , tua un Moi- 
ne de fa feéfce. Ce fut dans ce même tems 
qu'il grava pour les Vitriers de Leiden > 
neuf pièces de l'hiftoire de la Paflion de 
Notre Seigneur. Il reprefenta auffi la - 
tentation de Saint Antoine , & la Con- 
verti on de Saint Paul. II n'a voit que fèize 
ans iorfqu'il fit un Ecce Homo , Adam 8c 
Eve chaflèz du Paradis Terreftre, & plu- 
fleurs autres pièces. 

Il fe maria fort jeune , & époufa une 
fille de la noble famille de Bofthuiferu 
Étant richement pourvu , il vivoit fpleo- 
didement; & quoiqu'il aimât la bonne 
chère , il ne perdoir pas pour cela on mo- 
ment du tems , deftiné à km travail. Il fènv- 
bloit même quand il avoit plus bu qu'à 
l'ordinaire , que' le vin lui donnoit davan- 
tage d'efprit : ce qu'on rcmarquoit dans 
quelques pièces qu'il avoit gravées au for- 
tir de la débauche } qui paroiflbient meil- 
leures que les autres , comme l'hiftoire de 
Saiil , qui lance un javelot contre David 
qui jolie de la harpe ; un païfan à qui une 
femme tire l'argent de fabourie , pendant 
qu'un Charlatan lui arrache une dent de 
la bouche; une autre pièce , où l'on voit 
un vieillard & une femme qui accordent 
chacun un inftrument de Mufique. Celui 
de l'homme cft monté de groflês cordes 
de luth >& celui de la femme eft un fiftre. 

Ovj On 
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On dit que parlà il vouloit rcprefènter ctf 
que Plutarque écrit , que pour taire un bon 
accord dans une famille , l'homme doit 
tenir un ton haut & grave, & la femme 
le plus batôc le plus doux. 

Il fitaufli le portrait de l'Empereur Ma- , 
ximilien > lorfqu'ilfic fon entrée à Leiden. 
Il avoit appris à graver au burin, d'un Or- 
fèvre, ami de fon pere; & à l'eau forte, d'un 
Armurier qui gravoic fort bien des armes. 
Comme Albert Durer écoit alors en répu- 
tation d'être le plus excellent Graveur de 
ce tems-là, Lucas ayant vu quelques-unes 
de fes pièces , les copia , & fit enforte par 
après qu'elles tombèrent entre les mains 
d'Albert , qui fut furpris de voir un fi ex- 
cellent compétiteur. Néanmoins au lieu 
d'en être jaloux, il témoigna de la joye ; & 
après avoir beaucoup loué les ouvrages 
& l'ouvrier , il n'eût point de repos qu'il 
ne l'eue vu , & n'eût fait amitié avec lui: 
ce fut pour cela , comme je Vous ai dit > 
qu'il fit le voyage de Hollande. Ces deux 
excellens hommes s'étant rencontrez* 
comme firent autrefois Appelle & Proto- 
géne , & rendu des témoignages d'eftime 
& d'amitié, par des carefles mutuelles , fi- 
rent encore le portrait l'un de l'autre. 

Quant aux tableaux de Lucas , on a et 
rime beaucoup celui où Notre Seigneur 
guérit un Aveugle, Goltius l'acheta une 

fonime 
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(bmme confiderable: il étoit couvert de 
deux volets , fur lelquels Lucas peignit 
d'un côté le portrait d'un homme , & de 
l'autre celui d'une femme > avec les Armes 
de leur maifon. Il fit auffi une Venus , 
grande comme nature , tenant un petit 
Amour par la main , ou l'on mit des Vers 
Grecs & Latins ; il me fouvient encore 
des Latins : 

Oceani quondam fpumis Venus m a fer eh or i 
Nunc fpumis > Luc a , vivo renata tuis* 

Il y a encore dans l'Hôtel de Ville de 
Leiden un tableau , où Lucas a reprefente 
le Jugement dernier ; & fur les deux vo- 
lets > il a peint Saint Pierre & Saint Paul. 
L'Empereur Rodolphe., amateur des bel- 
les choies , avoit un tableau de lui , qu'A 
eftimoit beaucoup. On y voyoit la Vier- 
ge à demi-corps , tenant le petit Jefus, ÔC 
à côté la Magdeleine,& une femme à 
genoux , & fur les volets qui le cachoien^ 
une Annonciation fil n'avoit que vingt- 
deux ans lor/qu'il le fit. Il y aune infinité 
d'autres tableaux de fa marn > difperfez en 
plmfieurs endroits d'Allemagne & des 
Païs-Bas , comme chez un Marchand 
d'Amfterdam l'hiftoire du Veau d*or ; à 
Leiden l'hrftoire de Rebecca ; & à Delft 
en Hollande chez un Bourgeois > Thiftoire 

de 
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de Jofeph, lor {qu'il cft en prifon avec 
l'écnafrien & le pannerier de Pharaon. Il a * 
au (fi fait plufieurs portraits de Tes amis : 
car il ne voulut pas fe captiver à peindre 
d'autres perfonnes. Il a encore peint fut 
du verre i mais comme c'eft une matière 
fragile , il fe trouve peu de ces morceaux : 
Golcius néanmoins avoic confervé une 
pièce où étoit reprefenté David vi&orieux, 
& plufieurs filles qui vont danfant aude- 
vant de lui. 

Lucas fe voyant comblé d'honneurs & 
de biens , refolut d'aller vifiter les Provin- 
ces de Brabant; de Flandres,& de Zélande* 
pour fe divertir ; & par tout où il pailbir* 
il traitoit fplendidemcnt ceux de fa pro- 
feifion. Etant à Middelbourg , il fît con- 
noiflance avec un Peintre nommé Jean 
de Maubugej & ils firent plufieurs fois 
la débauche ensemble. 

Il y avoit entr'eux beaucoup de ja- 
loufie , parce qu'ils étoient égaux en ré- 
putation & en richefles ; de forte que c'é- 
tait à qui paroîtroit avec plus d'éclat. 
Lorfqu'ils fe virent > Maubuge étoit vêtu 
d'un habit de drap d'or,& Lucas d'une ro- 
be deCamelot de fbye , fort riche. Ils «n- 
crerentdans une fi grande défiance l'un de 
l'ail tre > que Lucas le perfuada qu'il a voit 
été empoifonné; & cette opinion fit un tel 
effet dans fou eiprit, qu'étant retourne 

chez 
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chez lui, il tomba malade , & fut Cix ans 
au lie , toujours langiiiflant. Il nelaiflbic 
pas néanmoins de peindre , & de deflSner 
continuellement ; & mêroeayant faitfaire 
des inftrumens propres pour s'en fervir 
fur fon lie, il grava au burin plufieurs 
pièces encore plus étudiées qu'auparavant» 

On trouva fous le chevet de ion lit » 
après qu'il eût expiré, une planche , où 
ctoit reprefentée une Pallas , qu'il avoit 
achevée peu d'heures avant fa mort. 

Il ne lailîa qu'une fille richement ma- 
riée. Il mourut l'an 153$. âgé de trente- 
neuf ans, avec la réputation du plus artif- 
te Graveur>& du meilleur Peintreque l'on 
connut dans les Païs-Bas. Ce fut lui qui 
perfectionna l'Art de peindre fur le verre* 

Outre tous les Ouvrages dont je vous 
ay parlé , Lucas a encore fait des deflèins 
deTapifïèiies. Il y en a douze Pièces (1) 
dans le Garde-Meuble du Roi , où font re- 
prefentez les douze mois de l'année ; & 
une autre 'tenture (1) qui reprefèntc les 
fept Ages, 

. Le Rot n'a-t-il pas auffi , dit Pimand re> 
des Tapifleries du delTein d'Albert Durer? 
Il y a quatre Tentures, repartis- je , qui ont 
toujours patfc pour être de lui , dont l'une 
< $ ) repreiènte l'hiftoire de Saint Jean; 

une 

(i) De 37. annescle cours, (a )Conte liant 2t. aunes 
le demie caftât ?ié<**, (3)1*2*. *unc*ca». Wém 
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une autre (i), la Paflion de Notre Sei- 
gneur; la tioifiéme ( i) , font ces belles 
Chartes de l'Empereur Maximilien, qui 
ctoient autrefois à Monfieur deGuife: eU 
les font toutes relevées d'or. Il n'y a que 
la f quatrième ( 3) qui n'eft que de foye j 
&qui reprefente la vie humaine. Mais il 
eft vrai que pour lesChafles , il n'y a point 
d'appa.ence qu'elles foient d'Albert. Auffi 
l'on m'a aflurc qu'elles étoient de la main 
d'un Peintre de Bruxelles , nommé Ber- 
nard Van-Orlay, qui travalloit du 
«terns de Raphaël , & qui a fait exécuter 
toutes les Tapiflcries que les Papes, les 
Empereurs & les Rois faifoient faire en 
Flandres, d'après les dertèins d'Italie. D'a- 
bord fa manière étoit gotique; mais à for- 
ce de voir des Ouvrages de Raphaël & de 
Jule^ il lachangea:& même il y en a qui 
ont voulu dire que lesTapiflèriesde l'hit 
-toire de Saint Paul , qui font dans le Gar- . 
de-Meuble du Roi , & qui ont toujours 
pafle pour être de Raphaël, font de fou 
dertèin ; ce qui n'eft pas vrai-femblable , 
car on y voit trop la manière de ce grand 
Maître. Peut-être ce Bernard les a-t-il 
conduites fur de légers dertèins de Ra- 
phaël > y ayant en effet quelques parties, 
qu'on voit bien n'être pas tout-à-fait at> 

, ~ rêtées. 

(i) Dep> aancs en 5. pièces. (2) De 60. aunes & 
demie en m. Pièces, ( j ) De 27. aunes & demie. » 
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rctées. Car c etoic lai qui prenoit le foin 
de cous les Ouvrages de peintures & d'é- 
toffes que l'Empereur Charles V. faifoit 
faire , &même des vicresqui font dans les 
églifes de Bruxelles. Il avoit lous lui un 
nommé Tons, grand Païfagifte , qui a 
travaillé auxChalfes de l'Empereur Maxi- 
milien ; ôc un autre de fes Elevés Pierre 
Koeck (i), natif d'Aloft , fort bonPeintre 
& Archite&e. Celui-ci alla en Turquie, 
d'où il apporta le fecret des belles couleurs 
pour les ceintures des (byes & des laines. 

Je ne m'étonne pas , dit Pimandre, fi 
les Tapiflcries de ce tems-ià font fi belles, 
puifque l'on prenoit tant de foin à les ren- 
dre parfaites , & par les délie ins des plus 
excellens Maures > & par la bonté de la 
matière. Il eft vrai auflî qu'il n'y a rien 
de plus beau que ces Challès dont vous 
parlez,- & quoi que ce Peintre ne fût pas 
d'Icalie, je ne voi pas qu'il en mérite moins 
«l'honneur. Car il me fouvient qu'il y a 
des figures fi animées, des vifages fi natu- 
rels , des vétemens fi riches > & des païïa- 
gesfi agréables, qu'il n'ya rien à monfens 
déplus beau ; & pour moi je vous avoue 
que je n'y apperçois pas ce qui peut tenir 
du goût que vous nommez gotique. Pour 
ce qui eft des Ouvrages d'Albert & de Lu- 
cas, il eft vrai que vous m'en avez fait 

. . voir 

• (i) Ii tfk mort en i$$o» 
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voir autrefois, dont 4 les habits & la ma- 
nière de peindre ne me plaifoient pasjmais 
où il y avoir auflî certaines chofes que je 
trouvois bien faites. 

Ce (ont , repris-je , ces différences qui 
diftinguent fi fort les grands Peintres Ita- 
liens d'avec ces Maîtres dont je viens de 
parler , qui ne fe font étudiez qu'à bien 
faire quelques parties , mais qui n'ont 
point travaillé à la recherche des autres* 
Vous voyez dans leurs Tableaux des tê- 
tes bien peintes & bien finies ; mais les 
jours, les lumières, les beaux contraftes 
de membres , & les grandes difpofitions 
ne s'y rencontrait pas. Leurs figures font 
couvertes d'habits riches, mais à la mode 
de leurs païs , & comme on les portoiten 
ce rems- là , parce qu'ils n'étudioien c point 
la belle manière de les vêtir , quoi- que 
cela leur fût allez néceflàirc, n'ayant gué- 
res fait de compofitions où l'on voye beau- 
coup de nuditez. m 
- J'avoûë , dit Pimandre , qu'on ne peut 
pas les en acculer , comme Michel-Ange; 
auflî n'a voient ils pas befoin de fe rendre 
û fçavans dans Y Anatomie. 

C'eft pourtant, repartis- je, une desprin- 
cipales chofes qu un Peintre doit fçavoir, 
quand même il ne reprefenteroit jamais 
que des figures vêtues. 

Quoique Michel-Ange en eût fait /a 

pte- 
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première & principale érude , il ne laifïbit 
pas de s'y attacher continuellement ; & 
pour s'y perfectionner davantage , faifoit 
îouvent dillèquer des corps morts , afin de 
voir la conftru&ion & l'origine de tous 
les os , leur incaftrature , les ligatures des 
mufcles & des nerfs , les divifions des vei- 



de l'homme, &qui fert à donner mouve- 
ment à toutes fes différentes parties. Non 
feulement il faifoit des obiervations fur le 
corps humain , mais encore fur ceux des 
animaux , particulièrement des chevaux : 
auflî jamais Peintre ne l'a égalé dans la 
connoiflànce de l'Anatomie , qu'on peur 
dire très-néceflàire à cet Art. 

Comme Ton ne reprefente guéres de 
fquelettes, dit Pimandre, ni decorps dé- 
charnez , je ne m'ctois pas imaginé que 
cette étude fût auflî nécefïàire à un Pein- 
tre que celle de bien reprelênrer la chair, 
& de fe perfectionner dans le beau coloris: 
c'eft pourquoi j'aurois exeufé les Peintres 
Flamands dont nous avons parlé, de ne 
J'avoir pas fçue, n'ayant voulu reprefenter 
que des figures vétuës. 

Ceft, repartis -je, que vous ne jugez 
des chofes que par les apparences , & ne 
confiderez dans un Ouvrage que ce qu'il 
y a de plus éclatant. Cependant il fe ren- 
contre dans un Tableau beaucoup de cho* 



nés, & enfin 




pofê le corps 



fes 
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fès que l'on n'y appciçoir pas , &qui font 
pourtant les plus difficiles à bien exécuter, 
& les plus importantes dans un Ouvrage. 

Car il faut confidérer le corps de l'hom- 
me comme le corps d'un navire. Vous fça- 
vezbicn que ce ne font pas les planches 
qui le couvrent, & les ornemens dont il eft 
enrichi., qui le compofent entièrement* 
JLes groflès pièces de bois dont on forme 
d'abord comme un fquelette, en font le 
corps principal, & font comme les os qui 
le foûtiennent.Si dans la figure d'un hom- 
me la chair n'ell foûtenuë des os , c'eft un 
corps qui n'a nulie fermeté. Et de même 
que la perfc&ion d'un horloge , & la ju£ 
tefïè de fcs mouvemens dépendent de la 
bonté des reflbrts -, auflî le corps des ani- 
maux & leurs mouvemens dépendent de 
la fabrique des os , & de la fituation des 
mufcles & des tendons qui les foûciennent 
& les font agir. 

: Comme il y a une infinité de parties 
dans le corps qui font diflemblables , ôc 
qui toutes , ou la plupart , agirent diffé- 
remment, il eft ncceflaire que le Peintre 
remarque avec un foin très - exaéfc leurs 
divers -effets ; & lorfqu il les a bien corn- 

Eris , il faut qu'il travaille encore à les 
ien reprefentcr,& à leur donner la forme* 
la force & la grâce qui leur eft néeck 
lairc. * » j 

Je 

i 

/ 
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Je ne crois pas, dirPimandre^ qu'il ioie 
fi difficile à un Peintre de s'inftruire de çe 
qui regarde les os , que de ce qui dépend 
des nerfs & des mulcles ; parce qu'il me 
fctublcqueles os font toujours les mêmes, 
& fervent comme d'eflîeux aux membres 
du corps. 

Il faut néanmoins , repartis- je, confidé-* 
rer attentivement leurincaftrature ou en- 
chailèmenc: carc'eftpar là qu'on connoît 
que quelque effort que les bras & les jam- 
bes fallcnt , elles ne peuvent ployer que 
du côté où les os ont leurs mouvemens li- 
bres. Comme les mufcles & les nerfs font 
plus foupies Ôcplus obéïffans , & qu'ils fe 
retirent & s'allongent, félon l'effort que 
l'on fait , ils changent en toutes fortes de 
rencontres \ de forte qu'il eft nécellàire de 
connoître ces divers changemens , qui 
grofliflent où étreciflènt les parties du 
corps. 

Ce oui apporte du changement dans 
les nerfs & dans les mufcles, eft le mouve- 
ment que fait le corps , ou le poids dont 
il fe trouve chargé : ainfi dans une jambe 
qui pofe à terre & qui porte le corps > l'on 
-voit des nerfs & des mufcles plus marquez 
&plus refïèntis que dans l'autre jambe qui 
fera levée, & qui fe foulagera. Mais je 
nem'arrêterai pas à vous parler de ces dif* 
iérens effets, puifque tout ce que v j'en 
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pourrois dire, ne vous inftruiroit pas aflcz. 
llfaur lesobferver fur le naturel , dans les 
temsaufqucls le corps agit plus librement. 
Et c'eft pourquoi Léonard de Vinci con- 
fcilie fi ibuvent aux Peintres de n'être ja- 
mais fans tablettes , afin de remarquer ce 
qu'ils voyent dans une infinité de rencon- 
tres , étant impoflîble de pofer un modè- 
le dans une attitude aulh naturelle que 
celle où nous voyons les perfonnes qui 
travaillent , ou qui font touchées de quel- 
que forte paflîon. 

Je comprends bien , ditPimandre,que 
les mouvemens du corps font très-nécef- 
faires dans les Tableaux , & fervent fi fore 
à Texpreffion des fujets, qu'un Peintre 
n'eft pas habile homme s'il nefçait les re- 
prefenter tels qu'ils doivent être. 

Non (eulement , repris-je , il n'eft pas . 
habile , mais il peut paflèr pour ignorant, 
quand il pèche dans cette partie, qui de* 
pend du deflêin , comme je vous ai dit. 

Un de ceux qui ont le mieux écrit de 
la Peinture (i), parlant des mouvemens & 
de la pondération des corps , dit que pour 
bien reprefenter la fituation des membres* 
& leurs différentes a&ions, il fauteonfidé- 
rer ce que la nature nous apprend elle-mo- 
me , en remarquant premièrement que le 
milieu du corps eft toujours fournis à la tete. 
<- z t Que 

(i) Lcan Baptifte Albert. 
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Que fi quelqu'un fe tourne& fe foutient 
fur un pied > ce même pied le trouve di- 
rectement fous lacéte , comme s'il étoit la 
baie de tout le corps \ que la tête eft pref. 
que toujours tournéedumcmecôtéquele 
pied qui lafoûtient, ceft-à dire, dans les 
actions naturelles, & qui ne font point for- 
cées. Mais cet Auteur a oblèrvé que la 
tête n'eft prefque jamais tournée d'un cô^ 
té , qu'il n'y ait en même tems une partie 
du corps qui fafTe le même effet , comme 
pour la foûcenir, ou qui ne s'abandonne 
& ne fe jette de l'autre côté pour faire 
l'équilibre. Il dit encore que la tête ne le 
ren verlè en arrière pour regarder en haut, 
qu'autant qu'il eft nécelfaire pour voir le 
milieu du Ciel, & qu'elle ne fe tourne 
jamais davantage d'un côté ou d'un autre, 
que pour toucher du menton les os des 
épaules. Quant à ce qui eft des efforts que 
nous faifons en tournant le corps depuis 
la ceinture en haut , ce détour ne va tout 
au plus qu'à faire qu'une épaule fe ren- 
contre en droite ligne fur le nombril. Les 
mouvemens des jambes & des bras font un 
peu plus libres: toutefois dans les actions 
.ordinaires , les mains ne s'élevent guéres 
plus haut que la tete , le poignet plus 
haut que l'épaule , le pied plus haut que 
le genou ; & un pied ne s'éloigne guéres 
plus de l'autre que d'un pied de diftanco. 

Lotf- 
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Lorfqu'on élevé un des bras, aufli-tôt 
toutes les parties de ce côté-là fiiivent le 
même mouvement , en forte que le talon 
qui eft du même côté , s élèvera de terre 
par l'a&ion que fera le bras. 

Si tous ceux qui fe mêlent de peindre, 
interrompit Pimandie, avoient bien fait 
ces remarques, je m'aflûre qu'ils le corri* 
geroient de beaucoup de défauts ; car il y 
en a qui font <Jes figures fi forcées & Ci 
contraintes , qu'on en voit l'eftomac & le 
dos en même tems : ce qui étant impoflî- 
ble dans la nature , eft encore plus de£ 
agréable dans les tableaux. 

Pour ne fe pas tromper dans ces fortes 
de mouvemens > repris-je , & pour bien 
connoîcre ceux dont le corps eft capable, 
il le faut confidéier d'abord comme im- 
mobile. Parmi les Peintres , bien qu'une 
figure n'agiflè point , & qu'elle paroiilè en 
repos , on ne laide pas de dire qu'elle eft 
dans une belle attitude: car comme ils 
appellent l'ordonnance d'un Tableau , 
cet aftèmblage de toutes les figures qui le 
compolent, ils nomment auflî V attitude 
de la figure, la fituation & la difpofition 
de tous Ces membres. 
< Il me fëmble > dit Pimandre , qu'on dé- 
troit plutôt nommer cela fa pofture,lorA 
qu'elle n'agit point f puifque le mot d'4tr> 
tituie fignific quelque mouvement*. 

: .* Il 
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Il eft vrai , repartis- je, que par le moc 
d'attitude l'on entend principalement la 
difpofition d'une figure qui fait quelque 
a&ion. Néanmoins l'on dit auflî quelque- 
fois l'attitude d'un portrait , quoique bien 
fouvent il n'y ait que la tête & les épau- 
les , & même d'un corps mort : ce moc 
s'étant mis en ufage , & ayant pris la pla- 
ce de celui de difpofition,qui eft commun 
à ce qui fe meut , & à ce qui eft en repos. 
Or dans quelque attitude que l'on con- 
fédéré un homme , il faut remarquer fa fi- 
tuation, pour voir s'il eft bien planté; fi 
* les parties de fon corps font pofëes dans un 
tel équilibre ou contrepoids qu'il fepuifle 
tenir ferme fur fes membres; qu'il ne foi 
point contraint, & qu'il agiflè facilemen tt 
fans fortir de fon centre , ou du moins hor s 
du cercle de fon aâivité, & des termc s 
preferits à fes forces , Se aux mouvemen 
qu'il eft capable de foire. Si un Peintre* 
veut reprefenter une figure toute droite , 
& dans la même difpofition que l'Hercule 
de Farncfê , il confidérera (ur quel pied elle 
doit être pofée ; & fi c'eft fur le pied droit> 
il faut que toutes les parties du côté droit 
tombent fur ce pied-là , & qu'à mefiira 
qu'elles viennent à bailler, & à décroître 
en fe ramaflant enfemble , celles du côte 
gauche qui leur font oppofëes, augmen- 
tent & fe hauflént à proportion. La clavi- 
er II. P culc 
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cule du col doit repondre dire&ement fur 
le pied droit, qui devenant le centre de 
tout le corps , en porte le faix, comme 
je difois tantôt. Il haut concevoir la même 
chofe d'un homme qui marche , puifqu'en 
cette a&ion les parties qui fe trouvent ap- 
puyées fur la jambe où pofetoutle corps, 
feront toujours plus bafles que les autres , 
comme j'euffe pu vous faire remarquer 
dans la Statue d'Atalantc que nous avons 
vue ce matin.Néanmoins dans les mouve- 
mens prompts , cette différence de hauteur 
& de baflefle n'eft pas fi grande , ni même 
fi remarquable , que dans les mouvemens 
lents & tardifs, parce que les mouvemens 
prompts donnant au corps un balancement 
continuel & comme imperceptible , ils 
empêchent que toutes les parties ne def- ' 
cendent jufqu'au centre de leur gravite : 
ce que nous voyons dans un homme qui 
court fur du fable, qui n'imprime jamais 
fi avant iesmarques de fes pieds que celui . 
qui va lentement , à caufe que l'effort . 
qu'on fait en courant.donneau corps quel- 
que efpcce de légèreté. 
Or comme l'équilibre vient durepos que. 
tous les membres reçoivent quand ils font 
foûtenus fur leur centre ; auffi cet équili- 
bre venant à'manquer, il faut que le mou- 
vement fuive , & qu'il fe porte en quelque 
Ueu ; ou bien Ci vous aime? mieux , il faut 

que 
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que le mouvement commence auflî-tôt 
que les parties cefïènt d'être en équilibre ; 
non pas néanmoins de telle forte que l'équi- 
libre abandonne entièrement les agita- 
tions & les di vertes a&ions des corps ^ 
car le mouvement fe ruineroit lui-même, 
fi l'éauiiibre ne demeuroit toujours com- 
me la guide & fon gouvernail pour le 
' conduire & le redrelïer , lorfqu'il paflè 
d'un lieu à un autre, & comme un con- 
trepoids dans les mains d'un homme qui 
danfe fur la corde. Ainfî un homme qui 
levé le pied gauche, ne fe peut foûtenir lue 
le pied droit , Ci l'équilibre ne s'y rencon- 
tre y & s'il veut changer &c fe mettre fur 
le pied gauche, il faut en quittant l'équili- 
bre qui le maintient fur le pied droit , qu'il 
en trouve un aatre fur le gauche. 

C'eft encore ainfi qu'un homme qui 
lance un dard , ou une pierre , fe renver- 
fê pour avoir plus de force ,& met le cen- 
tre de fa pefanteur fur le pied qu'il tire en 
arrière j puis s'abandonnant à l'effort qu'il 
fait en jettant fou trait* ou fa pierre , il 
quitte par ce mouvement cet équilibre , 
& en trouve un autre fur le pied de de- 
vant , où il rencontre fbn repos. Il en ar- 
rive encore de même à un hqmme qui 
frape fur quelque çhofe avec violence. 
: Si l'équilibre vient de l'égale pefanteur 
qui fe rencontre fut la partie qui fert de 
. - . P ij centre 
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Pour concevoir encore ceci plus facile- 
ment , prenez garde que vous ne fçauriez 
avancer la partie fuperieurc du corps , de 
quelque côté que ce fbit , qu'au même 
temsune des parties inférieures ne recule 
ou n'avance pour le foûtenir ; comme, fi 
vous vous panchezen arrière , il faut qu'u- 
ne des jambes recule. Enfin la démonftra- 
tion de cela eft fi évidente , & chacun la 
peut fi- bien remarquer en fa perfonne,que 
je m'étonne de ce que plufieurs Peintres 
ont manquédans ces obfervations ,fai(ant 
voir des figures qui femblent tomber , & 
dont les jambes font fi éloignées l'une de 
l'autre , Se les actions fi violentes , qu'elles 
n'ont aucune force ni beauté dans leur cx- 
preflïon. 

Il y a quatre choies qui me femblent en- 
core aflTez néceflàires à obferver , lorfqu on 
veut reprefenter une perfonne qui remue 
un fardeau. Car il faut confiderer s'il le le- 
vé de bas en haut ; fi c'eft quelque chofe 
qu'il tire en bas, comme une corde atta- 
chée à une poulie; ou bien qu'il poufïc 
en avant, ou qu'il traîne derrière lui. 

Quand on peint ces fortes d'a&ions , 
l'effort doit paroître d'autant plus grand* 
que la partie du corps qui s'abandonne 
pour tirer, ou pour poufïer, fera éloignée 
du centre de l'équilibre. Par exemple, fi 
pour traîner quelque chofe de fortpefant, 

P ii| | avan- 
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j'avance le corps en pouffent la terre des 
•ieux pieds , & me roidiflant fur la corde 
que je tiens > je ne fois foûrenuque par cet- 
te même cotiJe, qui venant à rompre, eau- 
fêroic ma chute: n'eft il pas vrai qu'alors 
la pefanteur du fardeau que je trame, me 
fert d\ qui libre & de foûcien , & que je 
marque d'autant plus la difficulté qui Ce 
-"rencontré à le tirer , que je fais paroître 
«Tabandonnement dans tout mon corps? 
Car il n'y a perfbnne qui ne voye bien , 
qu'érant éloigné dcl'appuy de mes ïambes, 
je n'en ay point d'autre que celui que je 
trouve dans la réfiltance de la chofe que je 
traîne. Et c'eft ainfi que Vont fait voir l'ef- 
fort de ceux qui tirent ou remorguentun 
vaiiTeau, & que Ton exprime plusou moins 
de force dans des gens, qui travaillent à 
élever quelque fardeau. Il y a d'autres 
fortes de mouvemens qui ne font point 
caufez par un corps étianger,niais qui font 
lents ou prompts (elon les mouvemens de 
l'efprit , ou la paflion qui les fait agir. 

Quand il n'y a que l'efprit qui agit, le 
co. ps exerce les aéfcions Amplement & 
avec facilité, fans qu'il paroifïè rien de 
contraint dans Ces membres, parcequeles 
paflîons n'y ayant point de part , les fens 
font leurs fondions fans trouble, & avec 
tranquilliré. 

Vous n'êtes pas d'avis , je m'aflfôre, con- 
tinuai. 

« 
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tinuâi-jeen regardant Pymandre, que 
j'examine en particulier tous les mouve- 
mens que i'elprit fait faire au corps ; & 
peut-être même ne pourrois-je pas m'en 
acquiter : car ayant rapporr aux penfces & 
aux imaginations des hommes , il y en a 
de tant de fortes, félon le tempérament, 
l'âge,lefexe & la condition des perfonnes, 
qu'il feroit bien difficile de s'en fouvenir. 

C'eft pour cela, comme je vousay dit, 
qu'il faut que le Peintre étudie avec grand 
loin le tempérament & les diverfes in- 
clinations des hommes 3 afin que fçachant 
les effets qu'elles produifent> il ait moins 
de peine à les comprendre fur le naturel ; 
qu'il connoifle par avance comment l'air 
des vifages change félon la diverfité des 
penfees qui occupent l'efprit ; les paflîons 
qui l'agitent ; la qualité des humeurs qui 
dominent; les accidens aufquels les hom- . 
mes font fujets , foit dans le travail , foit 
dans le repos > (bit dans la fanté , foit dans 
la maladie; qu'il confidere les principaux 
endroits où ces mouvemens paroiflènt le 
plus fur le vifage qui change , comme di- 
toit le premier des Orateurs (1), à tomes les 
différences paflîons que l'homme refïenr. 

Cette partie eft celle qui engendre la 
beauté , ôc qui donne la vie aux Ouvrages 
de la main. Raphaël l'a poflèdée fi par- 

P iiij faite- 

( 1 ) Cic. 5 . de Orat. 
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faitement, qu'on voie furie vifage de toifc- 
tes Tes figures ce qu'elles femblént avoir 
dans l'efprit. 

Pour lesmouvemens du corps engen- 
drez par les fortes paffions de l'ame , \t 
Peintre ne fçaui oit jamais les mieux ap- 
prendre qu'en confïderant le naturel. Si 
par hafard il fe rencontre dans un lieu où 
des gens fe battent > c'eft-là qu'il peut voir 
tous les effets de la colère, & qu'il peut 
examiner de quelle forte un homme en 
cet ëtat a le vifage compofe * & toutes les 
parties de fon corps difpofées félon l'agi- 
tation defonefpiit : il remarquera les ac- 
tions différentes de ceux qui font préfêns, 
qui les regardent, ou oui tâchent de les 
féparer : il verra la différence qu'il y a en- 
tre les mouvemens des jeunes hommes & 
ceux desperfbnnes plus âgées: il s'y trou- 
vera peut-être quelques femmes affligées, 
quelques enfans épouvantez, des gens qui 
en paflanr leur chemin , s'arrêtent inopi- 
nément à la rencontre de ces defcrdres. 
Enfin c'eft dans ces occafîons où Léonard 
de Vinci veut que le Peintre faflè provi- 
fiond'exprcflîons naturelles pours*cn fer- 
vir dans le befoin , parce qu'il ne peut en 
avoir de plus vrayes , & qu'alors il peut 
confiderer aifement de qu'elle forte tous ; 
les membres fe meuvent, & font des ac- 
tions naturelles > & conformes à l'agita- 
tion 

- r 
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, don de leur efprit ; car la diverfïté des ex- . 
preflîons , qui donne la grâce aux chofes, 
ne confîfte pas Amplement à mettre des fi- 
gures en différentes poftures. 

Les Peintres qui fe font le plus tour-* 
menté i'e/pritpouren inventer > n'ont pas 
laiflc beaucoup de marques de leur juge- 
ment dans les autres parties delà peintu- 
re qui font plus néceflàires& plus nobles.. 

Si Ton veut imiter les Maîtres de l'Art, 
j'entends les Raphaëls > les Jules Romains» 
les Polidores, & ceux de leur école, il 
fauc non feulement éviter tous les mouve- 
- mens forcez qui fatiguent les yeux , mais 
prendre ceux qui font les plus naturels ; &c 
pour cet effet les étudier dans toutes for- 
tes de perfonnes , en confiderant de quel- 
le forte elles font leurs a&ions différem- 
ment les unes des autres , iorfqu elles agif- 
fent ou qu'elles fouffrent. Car il eft cer- 
tain que la colère paroît autrement expri- 
mée lur le vifàge d'un honnête homme» 
que fur celui d'un païfan * y qu'une Reine 
s'afflige d'une autre manière qu'une viL 
îageoife; & aue dans; les mouvemens du 
corps , aufli- bien que dans ceux de l'efprit 
des perfonnes qu'on peint, il doit y avoir 



M. Pbuflîn a peint la femme de Ger- 
manicus d'une manière convenable à la 
grandeur & à la géncrc£té d'une Princeil 
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fe qui voit mourir foh mari. S'il eût rè* 
prelèntc une païfanc touchée d'une fem- 
olable douleur, il Tauroit peinte dans une 
pofture plus dcfefpcrée , parce que le fim- 
* pie peuple,qui ne prévoit jamais les maux, 
s'abandonne au defcfpoir quand ils arri- 
vent:mais la douleur des personnes de con- 
dition & d'efprir,n'eft jamaisaccompagnée 
de meileance , & de trop d'emportement. 

Le Peintre qui aura donc remarqué la 
différence qui fe rencontre dans les mou- 
vement des hommes , fcion leur qualité , 
confiderera celle qui fe trouve dans les 
differens âges. Il obfervera de quelle ma- 
nière les enfàns expriment parleur petites 
actions , les paillons de leurs ames j com- 
ment ils s abandonnent à la joye dans 
leurs jeux & dans leurs divertifïèmens. 
Le Titien a peint dans un Tableau plu- 
fieurs Amours , où l'oa peut remarquer 
de quelle forte il y a exprimé la promp- 
titude de leuVs mouvemens , & la liber- 
té de leurs geftcs. Il faut encore prendre 
garde qu'ils font ordinairement timides 
en prefence des per formes âgées » faciles 
à pleurer pour Tes moindres déplaifirs ; 
& qu'ils portent auflï-tôt les mains à leurs 
yeux , lorfqu'ils font fâchez, ou qu'ils 
fouflfrent quelque douleur. 

Les jeunes filles doivent être modeftes 
Se gracieufes ; toutes leurs actions plutôt 

traa- 
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tranquilles qu'agitées: bien qu'Homère , 
donc Xeuxis fuivoit > à ce qu'on dit , les 

Ijenfées, aimât à voir dans les femmes, de 
'enjoument& de la gayeté. 

Quant aux jeunes hommes, il faut le» 
reprefenter avec des mouvemensplus vifs, 
qui marquent une promptitude d'efprit * 
une liberté & une force de corps. Dans 
les hommes faits , il faut faire paroître 





! 
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muer les bras & les jambes, avec force & 
facilité. Léonard de Vinci obferve que les 
vieilles femmes doivent paroître auda- 
cieufes & promptes ; qu'il doit y avoir 
dans leurs a&ions quelque chofe d'extra- 
ordinairement animé; mais que ces ex-» 
preflîons doivent être fur leurs vifàges& 
dans leurs bras & leurs mains , plutôt que 
dans leurs jambes. Les vieillards au con- 
traires feront peintsavec des mouvemens 
lents & tardifs: il faut qu'il paroiflè dan$ 
leurs membres une foiblefle & une lafli- 
tude, en forte que non feulement ils 
/oient ordinairement pofez fur les deux 
pieds, mais encore appuyez fur quelque 
chofe qui les foûtienne. *; 

Je vous dirai de plus, que ce n'eft pas 
feulement dans les hommes & dans les 
femmes , qu'un Peintre doit obferver les 
a&ions 6c les mouvemens : il feue qu'il 

P vj étudie 
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étudie ceux des autres animaux , pour les 
reprefencer conformément à leurs efpecesj 
& comme la partie la plus élevée de ceux 
qui ont quatre pieds , reçoit beaucoup de * i 
changement lorfquILs marchent, à caufe 
de l'agitation des quatre jambes , il doit 
prendre garde que ce changement cft d'au- 
tant plus confiderable, que l'animal eft 
plus grand. 

Il doit confiderer encore le mouve- 
ment des chofes inanimées , comme des | 
arbres , dont les branches étant agitées dur 
vent , font divers tours, & fc ployent en 
plufieurs manières , félon qu'elles font 
pouflees tantôt d'un côté , tantôr d'an au- 
tre ; quelquefois fe renverfant en arrière 
contre le tronc , & d'autres fois fe jettant \ 
en dehors , & fc bai flanc vers la terre. Les ; 
plis des draperies ont prefque les mêmes 
agitations :car comme il fore diverfes bl an- 
ches d'un arbre , de même il fort d'un 
vêtement plufieurs plis qui fe répandent 
& fe jettent en différentes manières , fcloa 
que le vent ou le mouvement du corps les 
agite. / 

Je ne puis m'empêcher de repeter en- 
core , que tous ces divers mouvemens doi- 
vent être reprefenrez doux , modérez & 
agréables, auffi-bien que ceux des figures» 
en forte qu'ils fe feflènt moins admirer pair 
k travail & le foin, qu'on aura pris à les » 

« * bien 
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bien finir , que par la grâce & la facilité 
qui doit y parokre. Et à caufe que les 
habits font ordinairement pefans, & ten- 
dent contre terre , il faut , quand on veut 
faire jouer les plis , qu'il y ait dans la per- 
fonne qui les porte , un mouvement plus 
fort , ou bien un vent qui les agite & les 
fouleve : mais auflî il faut que ce vent 
foufle également fur toutes les autres figu- 
res du Tableau , lorfqu'ellcs font dans ua 
lieu propre pour le recevoir, & ne pas 
faire des draperies y dont les unes foient 
emportées d'un côté , Se les autres d'un 
autre , ni auffi que leurs plis foient trop 
rompus & trop arrangez. Car il s'en voit 
qui paroiflènt comme des tuyaux d'orgues* 
d'autres qui vont diminuans de grofleur, 
comme les cordes d'une harpe ; & enfin 
d'autres fi caffèz, qu'ils reffemblent à de 
k carte , ou à du papier plié.. 

Ce n'eft pas une petite feience que de 
bien draper une figure. Les grands Pein- 
tres ont toujours confideré les vétemens 
comme une chofe très -malaifèe ; & mê- 
me , ce qui vous paroîtra incroyable* 
comme plus difficile que le nud, Annibal 
Carache , qui , après Raphaël , aété un de 
ceux qui ont le mieux fçû les accommo- 
démens des draperies, prenoit plus de pei- 
ne à les faire, qu'à reprefenter une figure 
nuëi & quand il étoit obligé d'y travail- 
ler À 
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1er , il les deffinoit toujours* ou les fai/oîc 
deflîner par fes difciples fur des perfonnes 
mêmes , & enfuite les accommodoit fur 
une de ces figures de bois , que les Peintres 
appellent manequins > pour les peindre 
avec plus de loifir. L'on dit auflî que Ra- 
phaël deffinoit fouvent les draperies d'a- 
près les Peintres qui travailloicmfous lui> 
parce qu'ils fçavoient mieux que d'autres 
perfonnes , s'accommoder d'une manière 
qui fît paroître de beaux plis. 

Il me vient en penfée , dit Pymandre > 
que les Italiens fe font plus portez à don- 
ner de l'a&ion à leurs figures que les Fla- 
mands, parce que naturellement ils ont 
ï'efprit plus vif, & le gefte plus animé. 

H eft ceitain , lui dis- je , que les Pein- 
tres fe peignant eux-mêmes , ceux d'Ita- 
lie , qui en effet ont Ï'efprit plus prompt > 
fe font portez à des entreprîtes plus extra- 
ordinaires que les autres , qui n'ont repre- 
fenté que des a&ions ordinaires. Ce n'eft 
pas qu'il n'y ait eû des Peintres Flamands 
qui ont fçû donner de l'a&îon & du mou- 
vement à leurs figures. Ce Pierre Koek y 
dont je vous ai tantôt parlé-, difpofoit 
agréablement une corapofition d'ouvra- 
ges. Au retour de fes voyages , il grava en 
bois routes les cérémonies qui s'obfervent 
parmi les Turcs , où l'on voit dans toutes 

fes figures une grande facilité beau- 
coup 
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coup d'expreflïon . Il y a des cheveux fort 
bien deflïnez; & leshabits ôdesornemens 
y font exécutez avec beaucoup d'entente. 
Le Vieux Brugle, dont vous aveztant 
oui parler, étoit fon difciplej il fenom- 
nioit Pierre, & étoit natif d'un village, 
nommé Brugleproche Breda. 

Entre les Peintres qui ont encore eu de 
la réputation au-deçà des Monts , il y en 
eut un , qui du tems d'Albert & de Lucas, 
travailla avec grande eftime; mais que la 
nature feule avoit vraifemblablement éle- 
vé au point où il a paru. Ccft Jean Hoi*- 
ben , natif de la ville de Baie. Sa maniè- 
re de peindre toute particulière fait con- 
jeâurer, que ce fut par fon travail & par 
fon propre jugement y qu'il fe perfection- 
na lui feul dans cet Art , n'ayant jamais 
été en Italie , ni vu ailleurs des exemples 
fur lefquels il ait pu (t former. Les pre- 
mières pièces qui le firent connoître, fut 
unedaofo des Morts^qu'il peignit dans 
l'Hôteldc Ville de Bâle , où fous plufieurs 
figures il a reprelènté des perfonnes de 
tous âges & de toutes conditions. Lort 
qu'il travailloit à cet ouvrage , il fit amk 
tiéavecErafme de Roterdam, qui étoit à 
Bâte, où il faifoit imprimer fes œuvres; 
Holben fit fon portait ; & Erafme fâché 
qu'un fi excellent homme demeurât dans 
un païs où l'on ne connoiflbitpas a(Tez fon 

. meriœ, 
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rocrire , le publia par tout , Se lui perfoa- 
da d'aller en Angleterre , où le Roi Henri 
VIII. craicoit favorablement les hommes 
extraordinaires , & leur faifoit part de fes 
libcralitez. Le defir d'acquérir du bien & 
de l'honneur le firent aiiement refoudre à 
ce voyage ; & d autant plus volontiers* 
que ce lui fut un honnête fujet pour fe fc- 
parer d'avec fa femme , dont la mauvaife 
humeur l'incommodoit plus que toutes 
chofes : ce qui lui faifoit louvent repeter, 
que ce que dit un Poëte Grec (i ) eft bien 
véritable , que les Dieux ont donné aux 
hommes des remèdes contre les bêtes, 
mais qui! n y en a point pour fe défen- 
dre contre une mauvaife femme. Il crut 
que le féal dont il pouvoit fe fervir , étoic 
l'éloignement ; & ainfi prenant l'occafioa 
qui fe prefentok , il partit de Baie pour al- 
ler en Angleterre* Erafme lui donna de? 
lettres de recommendation pour Thomas 
Moi us | Grand Chancelier d'Angleterre^ 
fon intime ami , auquel il envoya auflî 
fon portrait qu'Hol ben a voit fait. Com- 
me Erafme mandoit par fes lettres le me r 
ritcd'Holben,Morusle reçût avec beaa r 
coup de joye-, & fit grande eftime de foij 
ouvrage. Il le logea chez lui (ans le faire 
connoître à perlbnne 9 afin de pouvoir 
l'entretenir plus commodément, & pof- . 
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feder les premiers fruits de fbn travail. Il 
fit d'abord plufieurs portraits , entr'au- 
tres ceux de Morus, de fa femme & de fes 
enfans, lefquelsil plaça dans une falc. Et 
le Rois'étant trouve quelqties jours après 
à un magnifique feftin , ou Morus l'avoit 
invité avec les principaux Seigneurs de la 
Cour , ils furent tous fin-pris , lorfqu'ils 
virent dans cette fale tant de portraits qui 
leur parurent comme autant deperfonnes 
vivantes. Morus voyant que le Roi pre- 
noit plaifir à les regarder , le fupplia de 
les recevoir : ce qu'il fit, & demanda s'il 
ne pouvoit point avoir le Peintre qui les 
a voit faits. Morus , l'ayant fait venir , le 
prefenta au Roi > qui lui fit beaucoup de 
caretfès , & laiflà à Morus fes portraits; 
lui difant , que puis qu'il avoit celui qui 
les avoit peints, il en pouvoit avoir d'au- 
tres: & deflors le Roi prit Holbcn en fi 
grande affe&ion , qu'il lui en donnabien- 
tôt des témoignages ; & même cela parut 
à la Cour par une rencontre allez fâcheu- 
fe. Comme Holben faifoit le portrait d'u- 
ne femme , & qu'il ne voulut pas qu'on 
le vît travailler, il y eût un Seigneur, des 
principaux de k Cour , qui demanda à 
entrer dans fa chambre. Holben ufa de 
toute forte de prières pour l'en empêcher; 
maisplus il faifoit de difficulté, & plus ce 
Seigneur le preflbit } en forte que voulant 
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ufer de violence , Holben le repoi>flà Ci 
rudement <ju'ii le fit tomber de 1 efcalier 
en bas. 11 s'écria aufli-tôt, & Tes gens étant 
* accourus, ôc le voyant blefTé, fe mirent 
en état de rompre la porte pour entrer, 
afin de vanger leur Maîte. Holben fe 
barricada fi bien qu'ils n'en purent venir à 
bout , & s'étant fauvé par le haut de la 
maifon , il alla fe fetter aux pieds du Roi, 
qui lui pardonna, ayant fçû comme la 
chofe s 'étoit paflee. Un peu après le Sei- 
gneur qui avoir été bleflc , s'étant fait por- 
ter chez le Roi en l'érat qu'il étoit , lui fit 
fa plainte, & demanda que ion punît 
exemplairement celui qui l'avoit oCc trai- 
ter de la forte , impofant à Holben plu- 
fieurs choies fauflès , pour aigrir davanta- 
ge le Roi contre lui. Mais comnje il étoic 
informé de la vérité , & que d'ailleurs il 
a voit de i'affe&ion pour Holben , il fit con* 



fatisfairc de la manière qu'il deuroit : dont 
il fut Ci irrité * que perdant tout d'un coup 
le refpcéfc, il jura hautement , qu'il fçau- 
roit bien fe vanger lui-même. Le Roi en 
colère lui dit, que puifqu'il étoit aflez 
hardi pour méprifer fon autorité en par- 
lant de la forte , que c'étoit à lui qu'il au- 
roi t affaire , & non plus à Holben ; & qu'il 
routoit bien qu'il lçût , qu'il pouvoit fai- 
re quand il voudroit > des Comtes comme 

lui * 
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lui, mais qu'il ne pouvoit pas faire un 
Hoiben , & que pour <.e!a il lui comman^ 
doit de quitter le defirde vengeance qu'il 
avoit. Ce Seigneur furpris de la colère du 
Roi., modéra la fienne^ & lui promit de 
faire ce qu'il lui commanderoit : ainfi cet- 
te affaire demeura entièrement ailbu- 
pie. 

Holben continuant à travailler, fit le 
portrait du Roi grand comme nature, qui 
parut une chofe admirable, tant il repré- 
senta bien l'air & la raille de ce Prince, & 
les véritables rraits de fon vifage. Il pei- 
gnit auflî le Prince Edouard & les Prin- 
ceflTes Marie &Elifabeth, qui ctoient en- 
core fort jeunes. Ces portraits ont été 
long-tems dans le Palais de Withai. 

Il fit encore pour la Confrairie des Chi- 
rurgiens de Londres un Tableau > ou le 
Roi Henri VIII. ctoit reprefenté affis dans 
,une chaife , donnant les Privilèges, aux 
Chirurgiens cju'on voit à genoux devant 
lui. On croit pourtant que ce tableau 
n'eft pas entièrement de fa main , & qu'il 
fut achevé par un autre Peintre qui imita 
û manière. • 

Il y avoit encore dans la maifon des OC 
trelins, dans la fale du Convive, deux 
Tableaux à détrempe , qu'on a vus ici de- 
puis quelques années , & qu'on avoit en- 
voyez en Flandres. 

Va* 
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L'un reprefente le triomphe de la Rî- 
chellè , & l'autre celui de la Pauvreté, 
La RichefTe eft figurée par le Dieu Plutus, 
qui eft un vieillard chauve, aflîs fur un 
char à l'Antique, & magnifiquement orné. 
Ce char eft tké par quatre chevaux blancs, 
fuperbement harn^rhez, Se conduits par 
quatre femmes j dont les noms font écrits 
au-de(Tus. Le Dieu des RicheiTes fe bailïè 
pour prendre de l'argent dans un coffre 
Se dans'des facs , afin de le répandre par- 
mi le peuple. On voit auprès de lui la 
Fortune & la Renommée , & à côté Cré- 
fus & Midas. Il y a autour de fon char 
plufieurs perfonnes qui s'empreflent poux 
amaffèr l'argent qu'il répand. 

Dans l'autre tableau eft la Pauvreté » 
reprefèntée par une vieille femme mai- 
gre > aflîfe fur une gerbede paille. Son char 
eft rompu en divers endroits , & tire par 
un cheval & par un âne fort décharnés» 
Devant ce cheval marchent un homme Se 
une femme , les bras croifez & le vifage 
trifte - y Se toutes les figures qui l'environ- 
nent, ne reprefentent que pauvreté & que 
mifere. Il y a quelque chofe de fïngulicr 
dans la difpofkion & dans l'exécution de 
ces tableaux - y Ôd'ondit même que Frédé- 
ric Zuccaro étant en Angleterre en i j 74. 
fe donna la peine de les copier ; mais ce 
qull cftima beaucoup > fut le portrait d'us 
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ne Dame Angloife vêtue de fàtin noir, 
qui étoit à l'Hôtel de Pembroc 

1 Holben appelloit fa pièce d'honneur le 

tableau à détrempe , où il avoir reprefen- 
té Thomas Morus , fa femme & fes en- 
fans, grands comme nature, parce que ce 
fut le premier ouvrage qu'il fit en Angle- 
terre pour fe mettre en réputation. On 
voit plus de portraits de lui que d'autres 
fortes d'ouvrages ; il fit le /îon par deux 
fois: mais outre ce qu'il a peint, il a fait 
quantité dç deflèips pour des Graveurs , 
des Sculpteurs & des Orfèvres. Il y a de 
lui des figures de la Bible en taille de bois, 
qui font gravées avec beaucoup de nette- 
té , comme auflî cette danfe des Morts 

r qu'il a peinte à Baie. 

Il étoit gaucher , & ne pouvoit travail- 
ler de la main droite ; ce qu'il a eu de com- 
mun avec Turpifius, cet ancien Peintre 
le Chevalier Romain , qui pour cela étoit 
admiré de fontems. Enfin , Holben ayant 
embelli l'Angleterre de fes ouvrages , & 
porté fa réputation par toute l'Europe, 
fut attaqué de la pefte y dont il mourut à 
Londres l'an 1554. âgé de cinquante-fix 
ans. L'année d'après Jian Mostak 
mourut : il étoit d'Harlem en Hollande, 
& faifoit des paï&ges & de petites figu- 
res. 

Mais je ne me fouyenois pas dç vous 

jpwlçfc 
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• parler d'un Peintre de Bruxelles , contem- 
porain d'Albert Dure , & qu'on peut dire 
avoir été un des plus fçavans de tous ceux 

5 lui pallient alors dans les Païs-bas. Il 
e nommoit Roger Vanderwyde, & a 
peint dans l'Hôtel de Ville de Bruxelles 
plufieurs tableaux , où il a reprefenté des 
. exemples de jufticc les plus mémorables 
que Thiftoire lui a pu fournir entre les- 
quels il y en a un qui a grand cours en 
Flandres, & que plufieurs ( 1 ) Auteurs ont 
rapporté. La beauté de cette peinture mé- 
rite bien que je vous en faflè le récit, Er- 
chenbaldus de Burban , homme illuftre & 
puiflant, & que quelques unsqualifient de 
Comtc,avoit un (î grand amour pour la juf- 
tice,que fans faire acception de perfonne,ii 
ne pardonnoit aucun crime. Comme il 
ctoit malade , & en danger de mort; un 
de fes neveux fils de fa fœur , ayant atten- 
té à la chafteté de quelques femmes , il 
commanda aurtî-tôt qu'on s'en {aîfît > ÔC 
qu'on le menât au fupplice. Ceux qui re- 
çurent cet ordre % eurent compaflîon de la 
jeunette defon neveu l'ayant feulement 
averti de s'abfenter , ne biffèrent pas de 
faire fçavoir au malade qu'ils avoient 
exécute fes commandemens. Mais cinq 
jours après* lejeune homme qui croyoit la 

cole- 

(i j C s. faim t. 9. c. 3 1. Ctntiprattnfis l. l.e. 3$. psrt. 
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colère de Ton oncle déjà paflee , alla im- 
prudemment dans fa chambre pour le 
[ vifiter. Le malade l'appcrcevantdiflïmu- 

la fbn courroux , & lui te.ndant les bras, 
l'invita par des paroles obligeantes à s'ap- 
procher de lui : mais loi fqu'il pût l'em- 
braflèr, il lui pafla un de Tes bras fur le 
col, & le ferrant de toute fa force, lui 
donna de l'autre main , d'un couteau dans 
la gorge , & lui ôtant la vie , devint lui-* 
même l'exécuteur de la juftice qu'il avoir 
ordonne de faire. Le corps mort & tout 
fanglant ayant été emporté, le peuple 
vit avec horreur un fpe&acle fi tragique 
& fi cruel. Cependant la maladie d'Er- 
chenbaldus commença d'augmenter ; & 
l'Evêque du lieu étant venu pour le con- 
felïèr , fut tout furpris de voir quele ma- 
lade s'accufant avec une douleur extrême 
de tous Ces péchez, il ne parloit point du 
meurtre de Ion neveu qu'il venoit de com- 
mettre: de quoi l'ayant averti, il fbûtint 
qu'en cela il n'avoit commis aucun mal * 
n'ayant rien fait que par la crainte qu'il 
avoir de Dieu, & pour le zele de la jufti- 
ce : ce qui fâcha fi fort l'Evêque., qu'il lui 
refufâ i'abfblution , & remporta le fàcré 
Viatique. Mais à peine étoit-il forti de la 
maifon, que le malade le fitappeller,& le 
pria de voir fi la Sainte Hoftie étoit dan9 
le ciboire; & comme l'Evêque L'eût ouvert, 
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& qu'il fut étonné de n'y trouver rien • 
Foili > dit le malade , celui que vous m'a- 
vez, refufequi s'efi donné lui-même à moi: 
& ouvrant la bouche, montra la Sainte 
Hoftie furfa langue. De quoi l'Evêque fut 





J 







qu'il avoit 
faire fçavoir à tout le monde un fi grand 
miracle , qui arriva environ l'an mil deux 
cent vingt. 

Cette Hiftoire eft repre/êntée par ce 
Vanderwyde, qui a fait voir dans fes fi- 
gures , des expreffions quifiirpaflènt tout 
ce que les autres Peintres, dont je viens 
déparier, ont jamais fait de plus beau. Il 
mourut en mil cinq cent vingt-neuf. 

Quelques années après, Jean Schorel 
commençoitàparoître aveceftime en Ho- 
lande , où alors il y avoit quantité de Pein- 
tres, au flî- bien que dans toutes les autres 
Provinces des Païs-bas. Jean fut nomme 
Schorel , àcaufe d'un village qui eft pro- 
che d'Almaer en Holande , d|ù il pritnai£ 
fance en l'an 1495. Il étudia d'abord à 
Amfterdam chez Jacob Cornillc Peintre; 
mais étant devenu amoureux de fa fille , 
qui n'a voit alors que douze ans , il alla de- 
meurer chez Jean Maubuge , en attendant 
que cette fille fût en âge d'être mariée ; & 
afin que le tems lui ennuyât moins > il ré- 
folut de voyager. De forte qu'il alla en 

Aile- 
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Allemagne , où il vie Albert Dure : de là 
il pafla à Venife , d'où il partie avec plu- 
iieurs autres, pour faire le voyage de la 
Terre Sainte, Il n'avoit alors que vingt- 
cinq ans ; & afin de profiter de Ces voya- 
ges , il deflîna prefque tous les lieux où 
il fe rencontra > particulièrement ceux de 
la Terre Sainte, la ville de Jcrufalcm ». 
& tout ce qu'il y avoit de plus remarqua- 
ble. Il deflîna auflî les côtes 8c les Ifles 
par où il palïà , entre autres celles de Can- 
die&deCypre. EraRt de retour à Venife* 
il alla à Rome> où il copia tout ce qu'il 
trouva de plus beau , & même il travailla 
pour le Pape Adrien VLqui le retini à 
îbn fervice.Enfuite il retourna en Hollan- 
de j où ayant appris que faMaîtrelfè étoic 
mariée K \l pouriuivit un Canonicat drns 
l'Eglife de Notre-Dame d'Utrecht; & 
l'ayant obtenu , y établit fa demeure. IL 
Tit laifla pas de faire plufieurs Tableaux» 
qui avoient plus du goût d'Italie que ceux 
qu'on avoit taits jufqu'alors dans lesPaïs- 
Bas. Le Roi François I. tâcha de l'attirer 
«n France; & comme il avoit plufieurt 
bonnes qualitez , il étoit chéri de tou- 
tes les perfonnes de condition. Il étoic 
Poëte , Muficien , & joûoit fort bieo 
de plufieurs inftrumens. Antoine More 
quiétoit fondifciple,fitfon portrait deux 
ans avant fa mort » qui arriva l'an i j 6 1. 
Tome I/. Q, étant 
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étant pour lors dans fa foixante-feptiéme 
année. 

Il y avoir en ce rems-là dans Ja Ville 
d'Anvers un fameux Païfagifte , nommé 
Marhias Cock , qui mourut en i jtfy, 
dans celle de Licgc un Peintre nommé 
Lambert Lombart, qui a voit voyagé «1 
Iralie , & qui fut Maître de Hubert Golr» 
*ius, de François Floris, & de quelques 
(autres. 

Ce François Floris , que l'on nommç 
d'ordinaire Franc - Flore , naquit à An- 
vers l'an 1 1 îo. Son pere avoit nom 
Corneille Floris, Tailleur de pierre. Après 
a voir étudié à Liège fous Lombart, il s'en 
alla à Rome, où il deflîna beaucoup 
d'après les Ouvrages de Michel - Ange, 
Etant revenu à Anvers, il y vivoit fplen- 
didement , & fouvent dans la débauche: 
il avoit même la réputation d'un des plus 
grands beuveurs de fon tems. Il travail- 
Joie avec facilité , d'une manière un peu 
dure&chargée. Ilafait les travaux d'Her- 
cule, que l'on voit gravez. Il laifia plu, 
lïeurs Ouvrages, & beaucoup d'Elevés ,& 
mourut âgé de cinquante ans, l'an itje, 
Martin Heemskerke, ainfl nommé à 
caufed'un village de Holande d'où il étoit, 
étudia d'abord fous un Jean Lucas , puis 
fous Schoorel. Il mourur à Haerlem l'an 
1 17+ â S^ de foixante-feize ans. 
' ■ ■ yons 
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Vous parlez d'un Peintre , die Pyman- 
4re , donc peut-être ne fçavez-vous pas 
tout ce qu'il a fait durant là vie, 

J'avoûë, repartis -je, que je ne m'en 
fuis pas -beaucoup mis en peine, non plus 
que de beaucoup d'autres qui vi voient 
alors dans ces païs- là , parce que je n'ai 
recherché que les Ouvrages de ceux dans 
lelquels on voit quelques parties qui mé- 
ritent d'être confédérées. 

Ce n'eft pas de fes Tableaux dont je 
veux parler, répliqua Pymandre : mais 
comme vous avez remarque dans quel- 
ques Peintres Italiens des adtions pa. ticu- 
lieres pour me faire connoître leur hu- 
meur & leur manière de vie, je vous fe- 
rai pare de ce que j'ai appris fur les lieux, 
de ce Peintre Hollandois. Ayant beaucoup 
travaillé pendant qu'il vivoit , il mourut 
allez riche ; & pour laiflèr quelque mé- 
moire de lui, il légua par fon Teftament 
dequoi marier tous les ans unefille du vil- 
lage d'où il étoit i mais ce fut à condition 
que le jour des noces le marié & la ma- 
riée avec tous les conviez, iroient danfer 
fur fa foflè: ce qui Ce pratiquoit fi religieu- 
sement, à ce qu'on m'aflura , qu'encore 
que le changement de Religion arrivé en 
ces païs-là, eût fait démolir &abbatre tou- 
. tes les croix des .cimetières, les habicans 
néanmoins de Heemskerke n'ont jamais 

Qij voulu 
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voulu permettre qu'on ôtât celle qui eft 
{\xt la fojljb de cpPeuitrp , laquelle eft de 
cuivre, fie leur ferc commç d'un titie 
pour jouir de la doc fie dp la donation 
fait;e à leurs filles. 



pas cette particularité , qui fait voir que 
js'il y a eu des Peintres qui aimoient beau*, 
coup les richefles, comme nous en avons 
remarqué parmi les Italiens* il y en a eu 
d'autres qui ont recherché la danfe & des 
idivertîfïèmens jufques après leur mort, &c 
qu'ils font tous difterens dans leur mœurs* 
jauflî-bien que dans leurs Ouvrages. 

Partout ce que vous m'avez dit , repli- 
qua Pymandre , je voi que la différence 
qu'il y a dans leurs tableaux , ne vient que 
de ce grand nombre de parties qui fonc 
néceflTaires dans la Peinture ; & que fi l'on 
connoiflbit les difficultez qu'il y a de s'y 
perfectionner, je ne crois pas qu'il fe trou- 
vât tant de Peintres que nous en voyons. 

Il n'eft pas befoin , repartis- je, que 
tous ceux qui commencent quelque étude, 
connoiflent 1* peine qui s'y rencontre ; 
c'eft affezqti'iis femertent dans le bon che- 
min / fie qu'ils fe laiflènt conduire par la 
forte inclination qui les entraîne. Celui 
qui veut s'appliquer à la Peinture, pe doit 
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ftient toutes chofes. Il arrivera même qu'il 
ne pourra pas en acquérir une connoiflan- 
ce générale/ comme nous avons dit tan- 
tôt , ou que l'ayant acquife il en trouvera* 
la pratique très-difficile. Cependant je ne 
confèilleroispas à cet homme-là de quit-» 
ter le pinceau y je l'exhorterois plutôt à Ce 
fortifier dans ce qui lui efï lé plus facile * 
s'il n'a pas un génie a(îèz grand pour fe 
rendre unherfcl. Par exemple, s'il n'eft 
pas abondant err inventions , qu'il tâche 
au moins de pofïeder parfaitement la con- 
noiflàncede fon Art, afin de ne rien faire 
que de corred & de judicieux ; s'il n'a 
pas le talent de donner à fes figures toute 
la grâce qu'il voudroît, qu'il les rende 
confidérables par la force & par la ma- 
fefté. Si quelqu'un le furpaflfe dans la gen-> 
tillelïè,& dans l'agrément de fês Ouvra- 
ges , qu'il s'efforce de le vaincre par fon 
fçavoir& par fa diligence. Quoi que tous 
le monde ne puilïè pas monter au degré 
de perfe&ion > où les plus grands hom- 
mes font arrivez , on peut néanmoins (e 
rendre confidérable en quelque partie. 

M'etant arrêté, Pymandre demeura auf- 
û quelque tems fans parler ; &après avoir 
repaflc dans fon efprit ce que je venois de 
dire, vous venez , dit-il en me regardant, 
de remarquer autant qu'il fe peut, toute9 

les beauccz de la nature ; & il me femble 

• • • 
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que vous m'avez fuffifamment fait cofF». 
noître les chofes qu'on doit apprendre 
pour fe perfe&ionner dans la Peinture ; 
mais fi par ces remarques vousavez donné 
des enleignemens propres à choifir ce qui 
eft beau , & re jerter ce qui eft difforme? 
dites-moi , je vous prie, de quelle maniè- 
re un Peintre fe doit conduire dans fon 
travail. 

Ne vous ai- je pas fait voir, repartis- je * 
que le dejïcin étant le fondement & la 
bafe de toute cette grande machine de la 
Peinture , il faut qu'il s'y fortifier autant 
qu'il pourra; qu'il deffinece qu'il y a de 
plus beau parmi les Antiques* qu'il les 
confère avec le naturel , pour en corriger 
les défauts ; qu'il examine tout ce qu'il y 
a de grand , de noble & de gracieux dans 
les Bas-Reliefs ; & qu'il ne laiflè rien de ce 
qu'il trouvera de plus excellent, fans en 
faire des mémoires, Raphaël étoit fouvent 
parmi les ruines du Colifée & des vieux 
Palais, oi\ il confidéroit ces beaux reftes 
de l'Antiquité, pour s'en former une par- 
faite idée: auflî eft- il vrai qu'il l'a eue fi 
belle, que toutes fes figures ont la grâce 
& la MajolU des plus belles Statues que 
les Grecs nous ont laiflees. 

Ce n'eft pas qu'un Peintre doive copier 
toutes les Statues qu'il voit , ni tous les ta- 
bleaux qui font en eftime : il y employe- 

roit 



Digitized by Googl 



* 



& fur les Ouvrages des Peintres, j 6? 

r oit trop de tems : il fufïit au'il les regar- 
de, qu il les obferve, & qu'il falfe un choix 
judicieux des plus belles parties. Il doit 
imiter les abeilles dans l'ordre de fès étu- 
des. Quand elles vont en quête , (i) el- 
les ne s'attachent qu'à une forte de fleurs $ 
& avant que d'être déchargées du butin 
qu'elles y ont fait , on ne les voit point vo- 
ler à celles d'une autre efpece. 

Ainfi il partagera fon tems, tantôt à 
deffiner , tantôt à remarquer ce qui eft 
beau dans Raphaël , & tantôt à copier 
l'Antique , fans jamais abandonner le na- 
turel , qui doit être fon principal objet , 
afin de ne fe point faire de manière. 

Et lorfqu'il fera bien inftruit de toutes 
ces chofes, répliqua Pymandre, comment 
doit- il exécuter fes penfées , & pratiquer 
ce qu'il a appris? 

Il y a pour cela, repartis- je* deux moyens 
ou deux inftrumens principaux qui lui 
font propres , qu'il ne doit point chercher 
hors de lui-même, & dont il fe doit fer- 
_ vir d'abord. L'un eft la vue, l'autre eft la 
raifon , ou le jugement. Quoique ces inf- 
trumens concouren t tous deux à repré/en- 
ter les mêmes chofes - y ils y arrivent néan- 
moins fort fouvent par des voyes diffé- 
rentes. Le jugement qui fe conduit avec 
retenue .> & qui cherche toujours le che- 

x ' Q iiij min 

( i ) Àrifte Hift. de Animal. 1. 9 c. 4.0. 
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min le plus affiné , fe fert des moyens les 
plus certains pour exécuter fon Ouvrage > 
tâchant même de profiter des inventions 
& du travail d'autrui. 

Les yeux au contraire ne fe fient qu'à 
eux-mêmes , ne croyent que les chofes qui 
les touchent , & ne veulent rcprefenter 
les objets que de la for te qu'ils les voyemv 
Cependant il n'y a rien , comme vousfça- 
vez , qui fe trompe fi aifement que nôtre 
vuë; car pour peu qu'il y ait d'altératioa 
& de changement, ou dans notre œil y 
ou dans l'objet que nous regardons , ou 
dans l'efpacequi eft entre cet objet & neu- 
tre œil, il fe trouvera une notable diffé- 
rence entre l'original & la figure que nous 
en ferons. Nonobftant cela l'œil nelaiffe 
pas d'avoir la meilleure part aux chofes 
que nous faifons ; c'eft lui qûi le premier 
les approuve , ou qui les condamne y & 
nous voyons fbuvent qu'il l'emporte fur 
la raifon , quand les chofes ont le bon- 
heur de lui plaire. C'eft pourquoi il faut 
que le Peintre tâche, autant qu'il peut » 
d'accorder enfemble la vue & la raifon , 
afin qu'il ne faflè rien qui ne foit au gré 
de toutes deux. 

Pour cet effet il doit étudier la Géomé- 
trie, & la Perfpedkive, principalement 
cette dernière, qui eft comme une règle 
certaine pour mefurer les Ouvrages , ou 

plutôt 
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plutôt une lumière très-claire , qui lui dé- 
couvrira fes défauts » & l'empêchera des 
tomber dans piufieurs manquemens iné- 
vitables à ceux qui l'ignorent. 

Vous (çavez bien qu'il n'y a point der 
différence entre piufieurs figures qui corn- 
pofcnt l'ordonance d'un tableau , & piu- 
fieurs corps d'Archite&ure , pour ce qu* 
regarde le moyen de les mettre en pers- 
pective ;& que le cadre d'un tableau n'eft 
confidéré que comme le chaffîs d'une por- 
te ou d'une fenêrre, par laquelle on dé*- 
couvre piufieurs objets , qui doivent êtrer 
repréfentez fur une toile , comme ils pa> 
roîtroîent dans la nature. 

Il fèroit véritablement difficile de ré- 
duire toures les parties du corps humain 
dans leur raccourci avec des lignes, com- 
me l'on fer oit un membre d'Archite&ure,, 
parce qu'il y auroic un grand embarras 
des diftéremes lignes qu'il faudrait tirer 
pour tracer le géometral de tous lescorps* 
qui fe trouveraient en diverfes attitudes 
dans un même tableau* 

Les Peintres néanmoins doivent réduire 
les principales parties dans leur jufte hau- 
teur &gro fleur; Se qui voudrait fe donner 
la peine, & prendre le tems néeeffaire 
pour cela, il n'y a rfenr de Ci particulier 
qu'on ne put bien faire. Mais la vue & la? 
raifon fuppléenc au défaut de l'a régie, Se 

Ci v doivea* 
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doivent exempter ceux qui travaillent * 
d'une quantité de lignes qui leur caufe- 
roicntun travail prefque infini. 

On defliui mcmê bien fbuvent à vue 
d'œil, non feulement une difpofition de 
figures , mais encore desbâtimens ; & en 
cela celui qui a l'œil le plus jufte, réiïflït 
le mieux, les chofes fe trouvant en perf- 
pe&ive quand elles font bien faites, Mais 
comme il eft difficile d'y être toujours af- 
fez exadfc , parce que l'œil fe peut aifé- 
ment tromper \ ceux qui veulent être fore 
corteâs , après les avoir deflînées à vue 
d'œil fur le naturel , les reduilent encore 
en leur place parles régies de la peripeo 
tive> & ces règles font fi nccelïàires , qu'il 
y a même des perfonnes qui fe fervent, ou . 
d'un petit treillis, ou d'un verre, pour 
avoir la véritable place des objets qu'Hs 
veulent peindre. Léonard de Vinci, & 
Léon Baptifte Albert confeillent au Pein- . 
tre de fe fervir de ces deux moyens , pour 
deffiner après la bolïc, parce qu'on nepeut 
fe mouvoir fi peu * que les fupeificies d'u n 
ne figure ne changent auffi. 

Ceft donc pourquoi , dit Pymandre % 
j'ai vu des Peintres fe fervir d'un compas , 
pour mefurer toutes les parties du vifage, 
îorfqu'ils font des portraits ; & en effet, 
quand Ton en prend ainfi les grandeurs > 
je crois qu'on ne fe peut tromper* 



Encore 
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Encore qu'il importe fore peu , repris- 
je, de quelle façon l on ait agi, 1 or {qu'on 
a mis fon Ouvrage dans un état tout-à-faic 
accompli \ il ne faut pas néanmoins s'ac- 
coutumer dans les commencemens à ces 
fortes de réductions , parce qu'il eft beau- 
coup plus avantageux de comprendre les 
chofes par la force de Pelprit & la juf- 
tefle de l'œil, que d'employer ces inftru- 
mens , dont le fecours même embarrallc , 
& ne fait que rendre les ouvriers plus né- 
gligens. Aufli Michel-Ange avoit accou- 
tumé de dire que la proportion doit être 
dans les yeux des Peintres., afin qu'ils fça- 

- chent par eux - mêmes juger de ce qu'ils 
voyent. 

Mais continuai-je, en regardant Py- 
mandre, je croyois ne m'entretenir avec 
vous que des Peintres qui ont été en ré- 
putation, & vous dire mon fentiment fur 
leurs Ouvrages : cependant vous m'enga- 
gez infenfiblemcnt à vous parler des ré- 
gies de l'Art. 

Pymandre m'interrompant auflî-tôt , 
Nous n'avons pasbefoin , dit-il pour nous 
entretenir,de prendre tant de précautions; 

- nous ne quittons pas pour cela notre Su- 
jet ; & puifque l'occafion s'en préfente, je 
ferai bien-aife d'apprendre comment il 
faut fe conduire dansla pratique de h pein- 

Q vj cure, 

* 
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rure, lorfque Ton commence à s'y appli- 
quer. 

Quand un Peintre, repris- je, ne deflînc 
qu^ pour fon étude particulière, foit après 
la boffe, foit après le n aturel , i 1 i mpor te peu 
de quelle lumière il fefcrve,c'eft-à-dire,du 
jour ou de la lampe : il doit néanmoins 
faire en forte que fon modèle foit difpofe 
detelîe façon , que les ombres y tombent 
doucement, & ne caufent point de diffor- 
miter, parce qu'il ne faut pas s'accoutu- 
mer à rien faite qui ne foit beau. Pour 
cet effet, s'il deflïneàla clarté d'une lam- 
pe, tl peut mettre un chaflls huilé entre 
la lumière & fa figure , afin que les om- 
bres en foient moins trenchées ; & s'il de£ 
fine dans le grand jour , prendre une lu- 
mière qui tombe d'enhaut, & qui ne faife 
pas des ombres trop fortes. Que s'il Tra- 
vaille à faire un portrait, il faut confidé- 
rer le lieu où il efl; ; car les parois peuvent 
donner des reflets fî forts & fi défagreables 
fur le vifage de la perfonne qui fe fait 
peindre,que l'ouvrier travailleroiten vain, 
pour faire quelque chofe de beau. 

C'eft pour cela que Léonard de Vinci 
veut que le Peintre accommode un lieu 
tout exprès. Quand donc il veut deflîner 
feulement pour fon étude , il n'importe 
pas de quelle forte il donne le jour à fes fi- 
gures , comme nous avons dit j mais lor£ 

. qu'if 
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qu'il veut s'en fcrvir dans la composition? 
d'un tableau > alors ri faut irfèr d'autre* 
précautions. U doit avoir égard au Heur 
où fe palfè fon hiftoire ; fi ^eft à la campa- 
gne , ou dans un endroit fermé , afin dff 
donner des lumières propres & convena- 
bles à toutes les figures. 

Il n'y a point de doute qu'une lumière 
diffufê qui vient d'en haut , & qui n'efc 
point trop forte, efï tres-avantageufè , &C 
fait paroître avec grâce jufques aux moin- 
dres parties du corps. 

Les Peintres ne defllnenf pas d'aboref 
avec juftetfè toutes les parties qui entrent 
dans un Ouvrage, ils en font une légère 
cxquilïè , où ils établilfènt feulement l'or- 
dre de leurs penféés pour s'en fouvennv 
Car les images des chofes qui fe préten- 
dent à nous , & des paffions que l'on veut 
repréfenter , pafTent avec un mouvement 
fi fubit , qu'elles ne donnent pas le loifir 
à la main de les figurer j& lorfqu'ùne fois 
elles font diffipées, les idées fi fortes & fi 
nettes que l'on avoit dans fefprit, ne pou- 
vant plus être bien exprimées, il eft diffî*. 
cile de donner à un Ouvrage cette beauté, 
& cette grâce qu*on y demande ; & quel- 
que foin qu'on prenne à bien difpofer tou- 
tes fes parties, on verra néanmoins qu'el- 
les ne font point conduites avec un même 
feu. C'eft ce feu pourtant qa'il ne faut 

pa* 
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pas laiflèr éteindre , mais le bien ména- 
ger. Virgile, à ce qu'on die, compofoic 
dans fa chaleur poétique les beaux Ouvra- 
ges qu'il nous a laifïez, attendant à polir 
fes Vers, qu'ils fuflTent tous enfantez ; après 



faut ainfi dire , peu à peu , comme l'Our- 
fe fait fes petits. 

L'on ne peut point dire de quelle forte 
le Peintre doit produire fes penfées j cela 
dépend de la force de fon imagination.^ Je 
dirai feulement que la vérité en doit être 
le fondement ; c'eft-à-dire , que la vrai- 
semblance doit paroître dans toutes les 
parties qui compofënt une hiftoire; mais 
il faut que ce fbit une vérité, dont les 
beautez furprenantes femblent être ca- 
chées aux yeux du peuple , & que les ef- 
prits du commun n'appercevroient pas , 
fa d'autres plus élevez ne les découvroient: 
car il y a quelquefois des chofes qui font 
ridicules pour être trop vrayes ,&qui pour- 
roient rendre un Ouvrage défe&ueux , û 
elles n'y paroifîbient d'une manière ex- 
traordinaire. Il faut que les Poètes, em- 
belliflent celles qui font trop- -(impies d'el- 
les- même, & qu'il y ait dans leurs tableaux 
quelque nouvelle invention , qui n'aie 
point encore été vue. Or toute la force 
de ces belles inventions confîfte dans la fa- 
culté Imaginative, quoique pourtant nous 
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foyons redevables delà première connoif- 
iânce que nous avons des chofes, aufens 
de la vue , qui porte dans l'efprit les figu- 
res & les couleurs de tous les objets qui fe 
piéfentent à nous. Et bien que l'Art don- 
ne fouvent ï ce qu'il fait , quelque chofc 
quin'eft pas toujours dans la nature, il n'y 
doit rien ajouter néanmoins quioffenfela 
vérité , ou qui bleflc les yeux. Quand Ho- 
race (i) parle du pouvoir qu'ont les Poè- 
tes & les Peintres de feindre quelque cho- 
fe , il n'entend pas que cette fidtion foit 
trop licentieufe 3 mais conduite avec arti- 
fice. 

Il y a bien des Peintres > dit Pymandre, 
qui ne fçavent pas quelles licences leur 
iont permifes, ni julques où ils peuvent 
porter la fiétion. C'eft pourquoi ils doi- 
vent prendre garde , qu'en voulant trop 
enrichir leurs penfées , ils ne les défigu- 
rent. Car fi un Poëte doit cacher les cho- 
fes véritables qu'il raconte , fous des figu- 
res indirectes & obliques > avec une cer- 
taine grâce & une beauté qu'un Hiftorien 
*ne doit pas rechercher ; il me fembleau£ 
fi que le Peintre doit fùivre la même con- 
duite. 

Dans la peinture , comme dans la Poë- 
fic> repris-je, les Ourragesque l'on veut 

faire 

( i ) Fmgendi fotefiêi débet ejfc mificiofi > non criam 
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faire paroître aufli-tôt qu'ils font enfanter, 
font raiement corrc&s & achevez dans 
toutes leurs patries : car ce n'eft pas tou- 
jours la raifon qui les produit : c'eft fou- 
vent, comme j'ai dit, un certain feu caché, 
qui échauffe les Poètes & les Peintres, & 
qui les porte impetueufement à peîndre& 
à faire des Vers. Auflî n'y en a-t-il point 
qui réiiflîfTent avec plus d'éclat, que ceux 
que Ton y voit poullez par un fècret fenti- 
ment de leur âme; doù il arrive que cha- 
que Peintre paroît encore davantage dans- 
les chofes qu'il aime. Et à dire le vrai , 
c'elt une grâce du Ciel toute fînguliére 
d'être bon Peintre , auflî bien que bon 
Poëte il faut que tous les deux foient 
pourvus d'un beau naturel ; qu'ils ap- 

fortent en naiflànt une difpofition aifée k 
an & à l'autre de ces beaux Arts : & com- 
me tous les hommes font d'humeurs &c 
de complexions différences, auflî leurs, 
manières & leurs façons de faire ne (ont 
point fembdables. Ce (ont ces divers tem- 
peramens qui font que Tes Peintres font fî 
différens dans ce qu'ils font; que Tes uns 
font agréables, les autres terribles; les 
uns doux & gracieux y les autres pleins 
de majefté &r de g- andeur; que les uns 
prennenc plaifir à traiter des Sujets nobles 
& relevez, les autres à repréfenrerdeaac- 
dons fîmples * & les chofes les plus corn- 
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ftlunes. Ainfi l'on a remarqué d'un cer- 
tain Ardrocydes , qu'il ne peignoit que 
des poiflbns , que Dionifius fut furnom- 
mé Antropographe , à caufe qu'il ne re- 
préfenfoit que des hommes > que Parafiu* 
le plaifoit à peindre des choies lafeives* 
que Nicias Athénien s'appliquoit particu- 
lièrement à bien peindre des femmes , que 
Paufias prenoitun fingulierplaifirà expri- 
mer la variété des fleurs ; & ainfi beau- 
coup d'autres y qui ont parfaitement réiï£- 
fïdans leschofes pour lefquelles ils a voient 
une intention particulière. 

Car il faut que refprit d'un Peintre en- 
tre y s'il faut ainfi dire, dans le Sujet même 
qu'il reprefente. Il ne peut bien peindre 
une action , s'il ne la met tellement dans 
fon efprit , qu'il la voye comme devant 
fes yeux , & s'il ne prend les mêmes fenti^ 
mens des perfonnes qu'il veut figurer > 
comme faifoit autrefois ce Polus (i) co- 
médien, dont vous avez ouï parler: ce qui 
a fait dire à Horace , Si tu veux que je 
fleure , il faut que tu commence le Pre- 
mier, parce que ceux qui font véritable- 
ment paflîonnez, & aufquels la nature mê- 
me fait dire ou reprefenter quelque choie, 
ne font & ne difent que ce qui convient à 
la paffion qu'ils expriment , & ainfi ils font 
capables d émouvoir les autres plus j5ui£ 

(i) Àul. Gel. noft. att* L 
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faniment, que ne peuvent faire tous le* 
fecrets de l'Art. 

Ceft pour cela que je vous ai dit , qu'il 
faut s'accoutumer à bien remarquer dans 
touces les occafions ce qui eftdigne d être 
obfervé , &c s'en imprimer fortement les 
images dans refprit j afin d'avoir dans la 
mémoire, comme un magafîn de diver- 
fes efpéces , qui fourniflènt par après à 
toutes les choies dont on aura befbin. EU 
les ferviiont même à fortifier l'imagina- 
tion, & lui aideront à produire de nou- 
velles Images; car elle eft fi puillànte, que, 
comme a fort bien dit un fçavant Empe- 
reur , ( i ) non feulement elle donne à l'et 
prit à juger des chofes qui font devant 
nous , mais elle lui repréfente encore cel- 
les qui font éloignées de plufieurs lieues, 
& les fait voir plus clairement , que ce 
1 qui eft devant nos yeux , & que nous tou- 
chons. 

Mais ces moyens dont je vous parle , dé- 
pendent en premier lieu du génie du Pein- 
tre: car s'il eft grand, il fe fent porté à 
rechercher plutôt les belles adtions,& les 
beaux effets de la nature , que les chofès 
balles & communes. En fécond lieu , de 
la force de fon efprit , qui le fera entrer 
plus avant dans les paflîons des hommes , 
pour les bien exprimer dans fes tableaux. 

Et 

(0 Jultan. Orat. I . 
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Et en dernier lîeu , de la netteté de fon ju- 
gement > qui lui fera choifir ce qu'il y a de 
plus beau, & rejetter ce qui eft vil & fu- 
perflu. Ces trois quai irez font nccelïaires 
pour entreprendre & achever les grands 
Ouvrages ; mais comme elles font un don 
de nature , & que celui là eft le plus fa- 
vorifé du Ciel , qui les poflede plus par^- 
faitement ; tout ce que l'on peut dire fur 
cela, ne peut, à mon avis , profiter de gué- 
res à ceux qui n'ont pas un efprit déjà dif- 
pofé à les bien comprendre. Cependant je 



Peintre a comme enfanté ion Ouvrage , 
qu'il en a deflîné la composition > qu'il 
en a lait même différentes elquiflès, com- 
me faifoit autrefois Raphaël , s'il eft af- 
fez fécond pour cela, il doit enfui te raifon- 
ner fur toutes les chofes qu'il aefquifTéesj 
confiderer s'il n'y a point trop ou trop 
peu de figures pour le Sujet qu'il traite ; fi 
elles agiflènt conformément à ce qu'elles 
doivent repréfenter ; fi le plan ou feit eft 
fpacicux, & fans embarras -> files lumiè- 
res & les ombres font données à propos, 
félon la difpofîtiondes figures , & l'arran- 
gement des couleurs, afin que l'ordonnan- 
ce générale produife un bel effet. 

Quand il a fait cet examen , il doit ré- 
duire en perfpe&ive tout l'efpace de fon 
tableau , afin de mettre fes figures dans 

leur 
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leur jufte diftancej puis les prenant lel 
unes après les autres , les deffiner toutes' 
d'après nature, le plus corre&ement qu'il 
pourra ; & n'oubliant rien de ce qaenous 
avons déjà dit , qui regarde la Icience des 
os , des nerfs , des mulcles , & les propor- 
tions convenables , donner à ion modèle 
les mêmes adïiôns , les mêmes jours , & le 
placer aumêmePointde vuëquc la figure 
doit avoir dans fon Tableau, pour ne pas 
tomber dans les fautes de plufieurs Pein-' 
très, qui font voir les parties d'une Figu- 
re qui ne peuvent être apperçues , parce 
iju'ils les ont dcflînées dans une autre 
diftaneeque celle qu'elle occupe dans leur 
Ouvrage. 

Quand le Peintre aura marqué les con- 
tours de fes Figures avec force,& avec gra- 
ce , il en formera peu à peu les ombres r 
obfervant foigneufement les endroits où 
elles viennent à fe féparer des clairs. 

Nous avons dit, qu'outre qu'il doit 
toujours avoir la nature pour objet, il 
doit encore imiter les Anciens dans le beau 
choix qu'ils en ont fait; ncanmoinsil faut 
qu'il fe conduife , à l'égard des Statues An- 
tiques , avec jugement: car il pourroitfe 
fervir d'une très-belle Figure Antique, oui 
pourtant n'aurok pas de grâce dans fon 
Ouvrage , comme s'il vouloh donner à 
toutes Tes Figures d'hommes les mêmes 

* 
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& fur les Ouvrages des Peintres, j S i 

^proportions de l'Appollon , & à celles des 
Femmes celles de la Venus de Medicis, Il 
y a même des Peintres qui tombent dans 
un excès de beauté > s'il faut ainfi dire 3 
faifant des chofes ,qui dans une rencontre 
feroient belles , mais qui ne conviennent 
pasauxOuvragesqu'ils traitent ; d'autres 
qui répètent toujours les mêmes chofes, 
comme de faire toutes leurs Figuies fucltes 
& égayées ,&de leur donner les marques 
des Antiques , jufques aux plis de leurs 
draperies, 

• Je ne fçai fi les Peintres approuveroient 
ma penfée - r mais il me fembleque quand 
ils travaillent à faire un Tableau , ils ne 
doivent point fonger aux chofes qu'ils onç 
vues , foit de Peinture , foit de Sculpture, 
Il faut y ce me femble, laiflèr agir fon ge* 
nie dans la produdtion, & l'ordonnance 
de fes Figures , jufques à ce qu'on ait dit 
pofè tout fon Sujet ; Se lorfqu on en a ar- 
rête la compofition , on peut revoir fes 
^eflfeins , & fe fervant de lies études , corri- 
ger ce qu'on a fait fur l'exemple des belles 
chofes qu'on aura remarquées. 

Les Antiques doivent être aux Peintres 
comme des verres au travers de/quels ils 
puiflènt voir la nature ; ou bien des mi. 
jroirs qui leur en découvrent les défauts ; 
& non pas s'en fervir > comme je viens de 
4ire, en l'état qu'on la trouve. Il y a bien 
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de la différence entre une Statue & le corps 
4'un homme vivant ; les jours & les om- 
bres ne font pas fur le marbre les mêmes ef- 
fets qu'ils font fur la chair. Il y a des cho- 
ies dans le naturel qui ne Ce trouvent pas 
<lans les Ouvrages de Sculpture, comme 
les cheveux, la barbe , le poil des fourcils, 
& plufieurs autres particularitez. 

Je ne répéterai point le foin qu'on doit 
prendre de donner à chaque Figure la pro- 
portion , la grâce > la paflion , le mouve- 
ment , & les habits qui lui font propres. 
Je dirai feulement quil faut varier tou- 
tes les chofes qui entreront dans un Ta- 
bleau , fi l'on en veut rendre la compofi- 
tion agréable ; mais cette diverfité doit être 
naturelle > fans qu'il y ait rien d'affe&é, ni 
de contraint.il faut que toutes les Figures 
femblent s'être rangées & pofees d'elles- 
mêmes fans trop de loin & d'étude; & c'eft 
ce qui fait la grâce dans la difpofition , de 
même que dans les membres du corps. Il 
y en a , qui pour donner plus de vie à leurs 
Figures, les font turbulentes > 6c dans des 
a&ions trop emportées , comme fi les 
hommes ne paroi flbien t vivans,que quand 
ils agiflènt avec véhémence. Il faut fuie 
ces défauts , & marquer le mouvement oà 
il eft néceflairc , & le repos où il ne doic 
pas y avoir d*a&ion # 

Ce que j'aurais encore à dire , eft qu'un 

Peintre 
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& fur les Ouvrages des Peintres, j 8 f 
Peintre ne doit jamais contraindre (on et- 
prit quand il veut produire quelque or- 
donnance. Il doit attendre que fon feufoit 
allumé , s'il faut ainfi dire , pour exprl* 
mer fes conceptions ; & lorsqu'il eft en 
belle humeur, fe laifler emporter douce- 
ment au courant defes belles imaginations. 
Car il arrive prefque toujours que le beau 
feu qui nous échauffe > lorfqu'il feconde 
nos affe&ions 3 & qu'il éclaire nos penfées, 
nous eft plus favorable , & plus avanta- 
geux que tout le foin , & toute la diligent 
ce que nous pouvons apporter dans notre 
travail , pourvû que nous ne nous trom- 
pions pas nous-mêmes, par un trop grand 
amour de nos propres Ouvrages. Il faut 
aufli s'accoutumer de bonne heure à faire 
de grandes chofes , parce que dans les pe- 
tites figures les défauts ne s'y voyent pas 
iî bien ; mais dans les grandes, on y dé- 
couvre les moindres imperfeébions. 

Il me femble, interrompit Pymandre > 
que Galien parle pourtant comme d'un 
Chef-d'œuvre de l'Art , d'une pierre en- 
chaflee dans un anneau , ou il avoit vû 
Phaëton reprefenté dans un char tiré par 
quatre chevaux , dont les plus petites par- 
ties étoient terminées avec un artifice mer- 
veilleux. 

Il fautj repartis- jcque les grands Pein* 
très laUfènt cet avantage aux Graveurs» & 

qu'ils 
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qu'ils cherchent de la gloire à faîredeplus 
grands Sujets. Ceux qui fça vent exécuter 
les grandes chofes , feront encore aifément 
les plus petites. Il eft vrai que s'il y en a 
quis'ariêtent trop à de petits Sujets , il y 
<en a au (fi qui entreprennent trop libre- 
ment les plus giands Ouvrages. Quand 
ils ont quelque facilité à inventer, ils for- 
ment auflî-côt de grandes ordonnances, 
qui demeurent imparfaites, parce qu'ils 
ji'ontpas la force de les achever. 

Mais ne vous lemble-t'il pas, dis-je à 
Pymandre, £n me levant d auprès de lui, 
qu'il y a allez long-tems que je vous parle 
de ce qui regarde le delfèin? Si nous 
nous étions encore autant arrêtez à re- 
marquer ce qui appartient au coloris , je 
crois que nous aurions touché les princi- 
pales parties de la Peinture. 

Il ne tiendra qu'à vous, repondit Py- 
mandre, de dirp tout ce qui concerne cet 
Artj puifque je n'ai pas de plus grand 
plaifir que de m'en inftruire. 

Il vaut mieux , lui dis-jç > remettre cela 
il une autre fois. Nous fîmes encore un 
tour dans les Tuileries , & enfuite nous 
_nous retirâmes, avçc deffèin de npus rer 
. Voir bien-t ôt, 

■ 

. • : fin du Tome quatrième, 

■ 
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